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RÉUNION INTERNATIONALE ANNUELLE DES CHIMISTES DE L’INDUSTRIE DES CUIRS ET PEAUX
Fondation. — But de l ’association. — Son fonction­nement et ses membres.L’association des chimistes de l'Industrie des cuirs et peaux a été fondée en 1897 par le professeur H. Procter, MM. Gordon et R. Parker et M. Alfred Seymour-Jones. Elle compte actuellement SI mem­bres.Le but de cette association est d’arriver à une en­tente entre les chimistes des différents pays pour l ’unificatiOD des méthodes à employer pour l ’analyse des matières tannantes, l’analyse de tous les produits intéressants l’industrie des cuirs et peaux et la ma­nière uniforme d’exprimer et d’interpréter les résul­tats analytiques.L'association étudie dans ses réunions internationales annuelles, les progrès réalisés dans l'industrie des cuirs et peaux et soumet à l’examen et à la discussion de ses membres, les études et les rapports qui lui sont présentés sur lesquestions por­tées à l'ordre du jour des réunions annuelles.Cette association n'est pas seulement une associa­tion de chimistes, ses fondateurs ont compris qu’elle

devait être en rapport constant avec les industriels : tanneurs, fabricants d’extraits, etc, afin de tenir compte de leur desiderata ; elle admet done comme membres extraordinaires les industriels qui veulent bien lui apporter leur concours, seulement i'associa- tion tenant essentiellement à conserver son indépen­dance et son caractère scientifique, les membres extraordinaires ne peuvent intervenir, par leurs votes, dans les résolutions concernant les questions scientifiques.Pour être admis dans l'association comme membre ordinaire, il faut justifier d’avoir suivi 3 ans les cours d’une Université ou d’une Ecole Polytechnique et travaillé, pendant au moins une année, dans un labo­ratoire ou dans une école de tannerie.Toutefois, le comité de l’association se réserve d’admettre comme membre ordinaire, tout savant qui, à défaut de ces titres se serait signalé par sa compétence et par des travaux importants concer­nant l’ industrie des cuirs et peaux.Les demandes d'admission, avec pièces justificati­ves à l’appui doivent être adressés au secrétaire cor­respondant du pays où réside le candidat, lequel les fait parvenir au comité chargé de se prononcer sur l ’admissionLe sécrétaire correspondant pour ia francs est M. Ferdinand Jean, président du syndicat des chimis-
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274 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
tes el essayeurs rte France, 17, Faubourg St-Dcnls, Paris.La cotisation des membresordinalres et extraordi­naires est fixi5e à 12 fr. par an, qui doivent être adressées franco à M. le Docteur Haonlein, trésorier, directeur de l'Ecole de tannerie à Freiherg iSaxe).Sous les présidences de MM. Seymour-Jones, Kath- reiner et broker, l’association internationale a déjà tenu trois congrès, à Londres, Vienne et Copeniiague. Le prochain congrès se tiendra à Paris en 1900.Les membres qui ont pris part cette année au con­grès de Copenhague sont : MM. le professeur Proc- ker, de la station d’essai de Leeds {Angleterre), pré­sident de l’association ; Buegl, vice-président, directeur du laboratoire de tannerie .(Copenhague) ; Ferdinand Jean, vice-président, chimislede la station d’essai de la Halle au Cuirs (Paris) ; D’' Gordon Par­ker. secrélairo général Directeur du Herolrts Institut (Londres! ; D'' G. Lamb, professeur de teintures (Lon­dres) secrétaire adjoint ; M. Haenlein, trésorier, di­recteur (le l'Ecole de tannerie de Freiberg (Saxe).MM. Kathreim, chimiste en chef de la tannerie Doerr el lieinhart (Worms) ; D'' Paesler, directeur de la station d’essai de Freiberg (Saxe).M. Joseph Jettmar, directeur du laboratoire de Kœniggralz (Hongrie).M. L. Manstclten, chimiste à la tannerie Knoch et Hirschberg (Allemagne .M. le docteur Ed. Nihoul, Professeur à l’Ecole de tannerie à Liège (Belgique).M. I.e D'' Willemz. chimiste à Anvers iBelgique).N. Ch. Parker, directeur de la .Maison PenkeUe Taning (Angleterre).M. Dewez Hls de la tannerie J . Dewez, aHervéprès Verviers.NI. J . Vermelten, fabricant d’extraits à Anvers (Belgique)..M.M. MesserSchindt, Ed. Glund, M. Bailioet Jacob, membres de l'association des tanneurs danois, ont assisté aux séances du congrès.Plusieurs sociétés industrielles désireuses de con­tribuer aux travaux de l'association internationale se sont fait inscrire comme donateurs pour des som­mes importantes, par exemple : la u Centralveiven der Deulsclien Leder Industrie « < Gunther Deutsche Gerber Zeilung » a Herr Kiroch Hirschberg », etc. D’autre part, deux maisons anglaises ont alloué une somme deSOOOfr.au Hérold Institut de Londres, pour des Etudes par l’absorption des différents tan­nins par la peau.Les membres français faisant partie de l'Associa­

tion internationale des chimistes de l’Industrie des cuirs cl des peaux soit : MM. le professeur Muller ((Nancy); Anlonin Luc (Nancy); E. Roy (Paris) ; Bruel fiis(Souillac); Ferdinand Jean ^Paris).Les deux premières séances du Congrès ont été consacrées à l’élection des membres du bureau de l'Association, à l'admission des nouveaux membres el à des questions d’ordre administratif.S é a n c e  du 3 0  a o û t 1 8 9 9 .
PHft«IDENCE DE M . I.E PKOFEBBEUR P b OOTKRDiscussions et propositions concernant les métho­des à la poudre de peau, pour le dosage du tannin assimilable.M. le docleur de l ’école de Freiberg, ex­pose les résultats des recherches qu'il a faite en vue d'étudier l’action de la tiltration au papier à filtrer, sur les solutions astringentes destinées à l'analyse.Il a employé comparativement le papier filtre Scbleiclier n" 602 et le papier filtre Sebü! n* 597. Il résulte du Libleau résumant ces essais que la nature du papier filtre a une action non négligeable sur les résultats analytiques. M. le d’ Paessler a observé en effet une ditférencede 1,79 avec la solution d’écorce de pin ; de 2,38 0/0 avec le mimosa et avec l ’extrait de queraclio 3,2 0/0 et même 8 0/0, et que le filtre Scbeiclier fixe un peu moins de matières que le pa­pier filtre do Scliül.M. le docteur Willemz, d’Anvers, dit qu’on peut éviter la fixation des matières tannantes par le papier à filtrer, si l'on a le soin d’imprégner les filtres avec une solution astringente, puis de les laver à l’eau distillée, Jusqu’à ce que l’eau de lavage ne donne plus la réaction du tanin, par les sels de fer.Pour préparer ces filtres M. le d'' Willemz soumet du papier à filtrer à une solution à 5 0/0 environ d’acide gallotamlque, en présence d'une très petite quantité d’acide acétique et d’une trace d’un antisep­tique sans action sur le tanin. Après Luit jours de macération dans l'obscurité, le papier est lavé à l'eau ordinaire, puis à l’eau distillée, on le dessèche à l’a­bri des poussières de l’air.à la température ordinaire.M. le Docteur Paessler rend compte des essais qu'il a faits en vue de rechercher l ’iniluence que peut exer­cer ia nature de la poudre de peau sur le dosage du tannin assimilable. Les résultats qu’il a observé sont consigés au tableau ci-après.M. le docteur Paesler dit avoir obtenu de bons ré­sultat de l’emploi d’une poudre de peau contenant 1 00/0 de papier à filtre en poudre. Cette nouvelle
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matière fixante préparée spécialement par la maison Neliner et Stramky de Freiberg, conviendrait bien pour charger lesflitres cloches et fournirait des solu­ tions absolument limpides. Le prix de cette poudre peau est de 25 fr. lekilog; elle s'emploi dans les clo­ches filtres à la dose de 7 à 8 gr. pour 0, gr 1 de tanin
Extraits de bois de chêne

Substances tannantes... .  Substances non tannantes Substances insolubles.. .  Eau.............................................

Poudra do (iMu 
da KraibarK 

(prdparM au papier- aUra).
0/0

38.90

100.00

Poudras de pààKi Widanoises
XOQ U v é * .

0/039.36

100.00

I.aada à l'aau.

iOO.OO

Larda é l'eau 
et

prdpareaau paplar-BItra.

100.00

en solution avec une durée de macération de une heure.M. Ealreimer, chimiste en chef de la tannerie Doerr et Keinhart à Wornis, dit qu’il a reçu échantillon de «ette nouvelle matière fixante, mais qu’il n’a pas ob­tenu des résultats bien satisfaisant de son emploi.M. ledocteur Paesler a étudié l'induence que peu­vent exercer sur le dosage du tanin par la méthode de filtration la vitesse d’écoulement des filtres et la manière dont Us sont chargés avec la poudre de peau;

les résultats qu’il a observés sont consignés dans le tableau ci-dessous.M. directeur du laboratoire de tannerie de Copenhague, rend compte d’une série d’essais com­paratifs faits par la méthode de filtration à la poudre de peau et par le procédé, dit par agitation, avec la poudre de peau. Il a dosé les non- tanins par évapora­tion de 50 ce. de la solution épuisée par la peau. Il aobservé'pour le tan des écarts de 0,60 à 1,40 0/0 cc. de solution ; pour le quebracho .' 0,47 à 1,47, ta
I4ormalem«n(cbari^AlOgoutt** par iiim. Dur*» 1s a v ir o o S h  1/9.

NormalemeDlcbar);é8 goulteE par mio.Duréa :«ATiroa 3 hauraa.
XorrntlemcoccharRé4 Routtea par miû. Durée :anriron 6 heures.

CbarRéarec
un grand c z c é i, ei preaaé.

Très peu chargé I$urée : m iautei.
0/0 0/0 0/0 0/0 0/0Substances tannantes.......................... 48.59 48.49 47.90 47.89 41.56Substances non tannantes solubles 13.03 13.13 13.71 12.83 19.05Substances insolubles......................... 34.89 24.69 24.89 24.89 24.89E au ............................................................... U . 50 14.50 14.50 14.50 14.50

100.00 100.00 100.00 100.00 100.60

valonée 3,17 ; le myrobolan 3,33 ; le dividirié S à 7 0/0. L'extrait de bois de chêne 1,48 &3,56; l’extrait de bois de châtaignier 1,3 à 3,3, l’extrait de quebra­cho 3 à 3 0/0.Ces résultats montrent que la méthode par filtra­tion et la méthode par agitation, avec la poudre de peau, sont loin de fournir des résultats concordants, d’autant plus que les résultats signalés par M. Boegt

sont rapportés à 100 cc. de solution et que les écarts seraient encore plus accusés, si les résultats étaient rapportés au pour cent de tanin des matières astrii>- gentes.M. le D' Paeueter rapporte les essais qu’il a faits pour rechercher quelle influence exerce la tempéra­ture sur l'extraction des matières tanantes diverses, ainsique des essais d’extraction en employant eom-
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27$ REVUE DE CHIMIE IN D U ST R IE LLE
parativcment divers modJ*!es d’extracteurs. D'après les résultats obtenus, M. le (U Paesselercroit pouvoir recommander l’extraction genre Soxklet.M. Ferdinand Jean fait remarquer que dans les ex­tracteurs genre Soxklet l’épuisementalieu forcément à rébulllllonet que recommander ce genre d'extracteur serait se mettre en contradiction avec les résolutions adoptées antérieurement par le congrès, qui prescri­vent de commencer l'extraction à 80“ c. et de ne pousser à I00“ c. qu’à la fin, pour assurer la complète extraction des matières solubles.M. le professeur/*roc/rr dit qu’il n’y a pas lieu de revenir sur les résolutions concernant cette question, qu’on peut faire l’extraction au soxklet, ou dans des appareils similaires, quand il s'agit de matières tan­nantes ordinaires, dont le tanin n’est pas altérable à 100°, mais dans lecas des matières contenant des ma­tières amylacées et particulièrement de la Canalgre, l'extraction doit être commencée à 50 '55 et que ce n’est qu’à la fin de l'opération qu'on peut arriver à l’ébullition.M. le docteur Willemz dit qu’en Allemagne l’ex­traction des bois, écorces, feuilles, réduits en pou­dre line s’opère à l’extraction Soxblet, ou dans des appareils similaires ; mais que pour la Canalgre ou les matières tenant de l’amidon, on opère comme l’indique M. le professeur Procter. Les solutions doivent être faites avec une quantité de matières tel­les que 100 cc. de solution renferment 0,7 d’extrait sec, comme l'a recommandé la deuxième réunion internationale. Pour l’analyse des extraits liquides les solutions sont portées à 50°c, puis ramenée à la température ambiante.M- le docteur Pueuler a étudié Tlnfluence de la température sur les solutions d'extrait de quebracho à 10° C il a trouvé 63,70 0/0 d’extrait; à 15° C 63,60 0 0, è 20° C 66,20 0/0, à 25°7I, &0 0/0 et de­mande à la réunion de fixer la température qui devra être adoptée.M le président Procter propose d’adopter la iempé- rature de 15° G et le refroidissement brusque, au lieu de laisser refroidir peu à peu à la température ambiante selon la méthode américaine. La réunion adopte ces propositions.M. Procter donne connaissance de la méthode pu­bliée récemment par le bulletin d'agriculture de Washington ; dans cette méthode on préconise l'em­ploi de kaolin, pour la clarification des solutions astringentes destinées à la détermination de l’extrait total. Comme il a été démontré que le kaolin, comme la silice et les terres siliceuses, fixent des matières

astrigentes et non des tanins, ce procédé des clarifi­cation doit être rejeté.M. Procter, propose de renvoyer l’examen de la méthode américaine au prochain congrès et de main­tenir, jusqu’à nouvel ordre les résolutions adoptées dans la deuxième réunion Internationale. Ces propo­sitions sont adoptées.S é a n c e  du 31 a o û t 1 8 9 9
Pkéside.vok de m . lb professeur Procter.DiscuBsious et propositions relatives à la méthode à la poudre de peau (suiic),M. le professeur Procter, président, donne la parole à .M. Ferdinand Jean, chimiste de la station d'essais de la balle aux cuirs (Paris) par une communication sur la question à l'ordre du jour de la stance.M. Ferdinand Jean fait la communication sui­vante :Messieurs,« Je pense que tous les analystes, qui ont étudié d'un peu près le procédé dit à la poudre de peau, sont édifiés sur sa valeur. Ils savent combien il com­porte de causer d’erreurs et à quels résultats discor- danls il conduit, et cependant, ce procédé que depuis si longtemps on cherche à modifier et à perfection­ner. que tout le monde critique et condamne in petto continue à être employé dans les laboratoires et à être enseigné, sous des formes diverses, dans les écoles de tannerie, sans doute parce qu’on n’ose pas recon­naître qu’on n'a pas de procédé plus exact, plus silr, à lui substituer.I.es intéressantesrecherebesque M.le docteur Paes- sler et de .M.le professeur Boegt, viennent de commu­niquer à l’association, ne peuvent que confirmer ce que nous savions au sujet de l’incertitude des pro­cédés à la poudre de peau et nous conduire à envisa ger l'abandon definitif d’un procédé qui ne peut répondre aux désideratade la chimie analytique mo­derne.C est parce j ’ai depuis longtemps cetlo conviction, que je suis venu à ce congrès avec le projet de corn - battre ce procédé, si les travaux qui devaient être communiqués, sur cette question, n’étaient pas de nature à modifier son opinion.J ’estime, en effet, que nous perdons notre temps à vouloir améliorer une méthode qui, par son essen­ce môme, est réfractaire aux perfectionnements, et qu’il serait à désirer que nous portions nos efforts dans une autre voie.l’ermettez-moi, messieurs, de chercher à justifier
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une opinion, que je n'ai pas hésité à vous exposer, parce que je me sais dans un milieu de libre examen et de libre discussion..M. Henri Rau, est, je crois, le premier qui, dans un long mémoire publié dans outiuil of lhe am^rican 
Chemical tociety (t. IX, n" fc), ait signalé les causes d'erreurs qu’entraine pour le dosage du tanin l'em­ploi de l’osséine et de la poudre de peau. Par une série d’expériences très minutieuses M. ilau a mis hors de doute la ûxation des matières extractives, des pigments et de l’acide gallique, par les matières pouvant fournir de la gélatine, comme ie tissus Si- niand, la poudre de peau.Ainsi M. Rau a reconnu que i'osséine peut fixer 37 à KO 0/0 d'acide gallique et que par suite ces matières ne conviennent nullement pour effectuer, comme on le recommande, cependant encore, la séparation du tanin et de l'acide gallique et leur dosage par la méthode Lfiwenthal.Au cours de son étude, N. H. Rau a constaté que, le procédé Lüwenthal,qui est généralement employé, concurremment avec la poudre de peau ou l’osséine, lorsqu’il s’agit de doser dans une même solution du tanin et de l'acide gallique, n’est pas exempt de cri- liquits, attendu que ta décoloration du carmin d'in­digo, employé comme régulateur et indicateur de l ’oxydation par le permenganate de potasse, a lieu souvent avant que la totalité de l’acide astrlgent soit oxydée.A l’appui de l ’observation de M. Rau, concernant l ’absorption de l'acide gallique par les matières aptes à fournir de la gélatine, j'ai reconnu en faisant ma­cérer K grammes de poudre de peau avec une solu- à 0,1 0/0 d'acide gallique cristallisé, qu'il y avait eu 42,B 0/0 d'acide gallique de fixé par la poudre de peau.D’autres essais, qui me sont personnels, ont porté sur diverses matières capables de fixer le tanin : la soie décreusée, dont l'emploi a été l’objet d’une communication récente à l’Académie des sciences, la gélatine Insolubilisée au formol, le blanc d’œuf cuit, la laine décreusée.Les essais ont été faits avec des solutions de tanin pur à 0,1 0/0 et des solutions d'acide gallique à 
0 . 10/0 .Les solutions primitives ont été titrées avec la solution d’iode, puis on a fait macérer 100 ce. de de chaque solution avec S gr. de matière fixante ; on a filtré, puis titré dans le liquide filtré la quantité d’acide astringent restée en solution ; voici les résul­tats obtenus ;

Avec la soie décreusée, en macération pendant 6 heures :à t. S0° c. { tanin non fixé =  acide gallique fixé 5 g r .d e s o ie (  47,2 0/0 19.S0/0Même essai macération, 34 heures,dont S heures à 50“ c.à t. K0“ c. ( tanin non fixé =  acide gallique fixé 8 gr.de soie ( 30 0/0 20 0/0Même essai macération 4 lieures à 50 c. 39 0/0.Même essai avec mélange à parties égales de solu­tion tanique et gallique à 0,1 0/0 — acide gallique fixé 32. 3 0/0.Essais faits dans les mêmes conditions avec la gélatine formolisée, après 6 heures de macération =  tanin non fixé 43 0/0; acide gallique fixé 67 0/0.Avec la iaine blanche décreusée — tanin non fixé 86 0/0, acide gallique fixé 10,6 0/0.U  fixation de fortes proportions d’acide gallique par les matières animales ; poudre de peau, ossélne, soie etc., etc., est donc confirmée et conduit à con­clure qu’il y a lieu de renoncer à l'emploi de cette matière pour la séparation et le dosage du tanin et de l’acide gallique.Ëndehors de cette fixationde non tanins astringents, qui est le vice capital du procédé, considéré comme mode de séparation du tanin el de Cacide gallique. et contre lequel je ne vois pas,de remède, il y a lieu d’insister sur uu autre inconvénient ; soit qu’on ait recours à la méthode par agitation ou à la métiiode des filtres, c'est la nécessité de tenir compte de la soluliitité de la matière animale pendant la macé­ration ou la filtration.Comme cette solubilisation varie sous l'influence du temps, de la température, de l'acidité des matiè­res mises en expérience et de l'état physique et chi­mique de la matière fixante employée, il n'est guère possible d'établir avec certitute une correction de solubilité.Permettez-moi de vous citer quelques essais qui justifient ces critiques.J ’ai fait macérer 3 gr. de poudre de peau, prove­nant de la station d'essais de Vienne, dans 100 cc. d’eau distillée, pendant 2 heures à la température de 22“ c. On a filtré, évaporé 30 cc. du flltratum. sé­ché le résidu à 100“ c. on a trouvé pour 5 gr. de peau et iOOcc: 0,122 de matières fixes dissoutes,soit pour 1 gr. de peau et 100 cc. d’eau distillée : 0,024.Si je fais ie même essai, toutes choses égales d’ail­leurs, mais en employant de l’eau distillée addition­née d’une quantité d’acide acétique correspondante à
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l'acidité moyenne qu’aurait une solution astrin gente à la dilution convenable pour l'essai par la peau, je trouve que la correction s’élève à 0,380 pour lO O cc.. soit à 0,056 pargrammede peau. L'acidité exerce donc une action sur ta solubilisation de la naatièrc animale et il semble impossible d'en fixer l'importance-Dans unautre essai, où je n’ai fait varierqu’un seul facteur, la quantité de peau. Mise en macéra* lion, j ’ai employé 5 gr. d’extrait de sapin dans 500 cc. d'eau distillée et 100 cc. de cette substance ont été macérés pendant 7 heures à 33* C. avec 3, 4, 5 et 6 gr. de poudre de peau.On 8 filtré et déterminé l’extrait sec. c ’est-à-dire le non-fixable par la peau, en évaporant 50 cc. de chaque solution ; d'autre part, on a déterminé la totalité de la matière fixe dans 50 cc. de la solution primitive; en retranchant de l ’extrait brut le non- fixable, on a trouvé, sans faire de correction affé­rente, à la solubilisation dans l’eau distillée:Pour 3 gr. de peau, 13,4 0/0 de mat. fix. par la peau . 4 .  17,3 »> 5 » 15,i »Si l'on applique à ces résultats la correction de 0,034. pour tenir compte de la solubilisation, on arrive alors au résultat suivant :Avec 3 gr. de peau, i9,7 0/0 de matière fixable.I 4 » 36,9 «> 5 .  37,0 .O 6 > 33,0 Oetil est évident que si l’on appliquait la correction indiquée pour l’eau distillée acidulée, ces résultats seraient encore modifiés d’une façon très impor­tante.A  toutes ces causes d'erreurs, que comporte l'em­ploi de la poudre de peau et des matières similaires, que vous avez été certainement amenés à constater dans vos opérations de laboratoire, il faut ajouter que la poudre de peau agit encore physiquement sur les solutions astringentes, comme matière inerte pulvérulente en retenant non-seulement des acides astringents mais aussi des non-tanins, comme le font d’autres matières inertes en poudre telles que te kaolin, la silice, les terres siliceuses, la cellulose en pâte.On pourrait s’étonner à bon droit, qu’une méthode qui comporte de telles causes d’erreurs, soit em­ployée depuis si longtemps pour déterminer le titre de matières tenantes, si on ne faisait pas ressortir les objections qui ont été faites aux critiques dont cette méthode a été l’objet, et les considérations d'ordres

divers qui semblent justifier la faveur dont jouit cette méthode, surtout au point de vue des principaux intéressés, c’est-à-dire des fabricants d’extraits et des fournisseurs de matières tenantes.J ’aborde une question très délicate, parce qu’elle touche à des intérêts qui peuvent paraître en opposi­tion : ceux des fabricants d'extraits et ceux de la tannerie ; je dis qui peut paraître en opposition, parce que j'espère démontrer que les intérêts sont les mêmespourcesindustries.Aux critiques dont la méthode à la poudre de peau a été l’objet, en ce qui concerne l’absorption des non- tanins, on a objecté que dans l’opération du tannage le tanin n’est pas seul fixé |>ar la peau, que par l’in­termédiaire du tanin des mutières extractives, c'est- à-dire une certaine quantité de non-tanins, néces­saires à la formation des cuirs, se combinent à la peau et qu'il est juste de tenir compte dans l'essai des extraits et des matières lanifères, de ces matières assimilables par la peau, puisqu'il est démontré qu’elles contribuent au tannage et que le tanin seul peut ne produire que de mauvais cuirs.Ces raisons ne seraient pas sans valeur, s'il était démontré que la peau en poudre (ou le tissu osseux de Simand) agit sur une solution lanifère comme le fait la peau en tripes dans lesfosses, mais tout prouve qu’il est loin d'en être ainsi.D'abord, la peau plongée dans un jus tanique agit comme une membrane dans l’épaisseur de laquelle se passent des phénomènes d’endosmose et d’exosmose, qui ne peuvent se produire avec une matière pulvé­rulente, comme ta poudre de peau, de sorte que la peau en tripes est apte à faire une sélection entre les matières dissoutes et peut assimiler certainesmatières de préférence à d’autres.La peau en poudre agit, au contraire, non seule­ment comme matière assimi lante, mais aussi à la façon des matières inertes pulvérulentes sur les matières en solution, pour retenir pliyslquement des non ta­nins,alors que la peau en tripes ne peut exercerd’ac- tion analogue sur les jus taniques.D’autre part, il faut considérer que dans la pratique du tannage, te poids de peau en présence est de beau­coup supérieur à celui du tanin contenu dans les jus, tandis que pour fessai par la poudre de peau, on fait agir, au contraire,un très grand excès de matière animale.dont la structure tnalomique est détruite par la pulvérisation; il n’est donc pas surprenant que dans ces conditions il y ait une fixation anormale de non tanins.On sait du reste que dans lesjusde tannerie épuisés de leur tanin par l’action des peaux, les ma-
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tièrescoloraotes et extractives, l’adde gallique, les sels minéraux s’accumulent et qu’ils présentent une assez forte coloration, alorsque si l ’on agite, ou filtre, une solution d’extrait, avec de la poudre de peau, le liquide traité est presque entièrement décoloré.La différence d’action de la poudre de peau et de la peau ayant conservé sa structure anatomique peut être mise en évidence par le résuHat des deux expé­riences suivantes : j ’ai fait macérer dans des condi­tions égales, d’une part 5 gr. de poudre de peau viennoise, et d’autre part, 5 gr.de vermicelle de peau de lapin convenablement épuré, avec une solution d’extrait de châtaignier, et j ’ai déterminé les non tanins par évaporation de volumes égaux de la solu­tion épuisée par la peau.Voici les résultats obtenus dans deux essais ;Avec la poudre de peau :

n» 1 n" 223,2 0/0 
8,8

Matières Axées par la peau . 22,50 0/0Non tan in s.................................. 8,04Avec le vermicelle depeau de lapin:Matières fixées par la peau . 19,00 0 0 19,20 O/ONon tanins..................................11,60 12,80Ces résultats montrent bien que les tissus, dont la structure anatomique a été détruite mécaniquement, n’agissent pas sur les solutions astringentes d'une fa­çon semblable à celle de la peau, sous sa forme de membrane.Sous le bénédce des observations que je viens de vous soumettre, je me crois autorisé â conclure que les procédés à la poudre de peau, inexacts en tant que procédés de séparation et de dosage du tanin et de l’acide gallique, sont encore inefficaces pour la détermination du tanin à des matières Axables par la peau, puisque les résultats qu’ils fournissent ne sont pas eomparablfô à ceux qu’on obtiendra prati­quement dans la tannerieAvec ces procédés, on est arrivé à attribuer aux diverses matières tanifères, surtoutaux extraits, une valeur marchande fictive, qui ne peut conduire la tan­nerie qu’à de gravi s mécomptes.Dansunetanneric conduite d’une façon scientifique, on devrait pouvoir se rendre compte mathématique­ment de la quantité de tanin mise en œuvre sous forme de bois, écorce, extraits et de la quantité de tanin sortie de l ’usine sous forme de cuir, de façon à établir à fin d’exercice, ia balance des entrées et des sorties. J ’ignore si ce contrôle se pratique dans beau­coup de tanneries, mais je sais qu’une importante société de tannage en Russie, qui avait imposé ce genre

de contrôle à son directeur, put constater un déficit considérable en matières tannantes sur les quantités mises en œuvre (et Je suis convaincu que toutes les tanneries qui ont tenté ce contrôle n'ont pu que cons­tater le même résultat), sans pouvoir l ’expliquer, même en faisant la plus large part aux pertes de ta­nins qui peuvent provenir des fermentations et du développement des champignons dans les cuves. On comprend que danscesconditions, les tanneurs soient incités à incriminer les extraits et que beaucoup re­viennent à l’emploi des matières tanifères naturelles et se préoccupent de faire les installations néces­saires pour préparer, dans la tannerie même, les jus forts qui leur sont indispensables.11 y a là une tendance nouvelle qu’il était bon. ce semble, de signaler à l’attention des fabricants d’ex­traits, car s’ils veulent bien y réfléchir, ils reconnaî­tront qu’il serait bien préférable, pour l’avenir de leurs intérêts, de pouvoir offrir à la tannerie des ex­traits à titre réel plutôt que d'offrir des produits à titres élevés, mais fictifs, qui nejpeuvent conduire qu’à des mécomptes induslrielsj c’est pourquoi j ’ai cru pouvoir dire au début de ma communication que les tanneries et les fabricants d’extraits ont les mêmes intérêts sur cette question.Loin de moi, messieurs, l’idée d'admettre que dans l’évaluation des matières taniférées il ne faille tenir compte que de la teneur exacte en tanin et en acides astringents analogue à Tacide gallique, je considère au contraire comme très important, au point de vue de la tannerie, qu’on puisse se rendre compte par des essais comparatifs de la quantitédc matières réel­lement fixables par la peau, que peuvent fournir les extraits divers ; mais j'estime que pour celte déter­mination, on devrait renoncer à l’emploi de la pou­dre de peau et la remplacer par des feuilles très minces de parcbemin animal ; on aurait, dans ces conditions, des résultats se rapprochant beaucoup plus de ceux qu’onobtiendra dans la pratique indus­trielle, qu’en se basant sur l’emploi de la poudre de peau ou du tissu Simand, dont l'action n’est nulle­ment comparable à celle que la peau en tripes peut exercer sur les jus astringents au cours du tannage.Si j ’ai dû. messieurs, vous faire partager ma ma­nière de voir, en ce qui concerne le procédé à la pou­dre de peau et la nécessité de porter nos études sur un procédé autre, permettant d’effectuer exactement la séparation et le dosage du tanin et de l’acide gal­lique, il me reste à vous demander de bien vouloir étudier expérimentalement un procédé que je prati­que depuis fort longtemps, que j'enseigne à mes
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élèves, que j ’ai indiqué à MM. de Blonay et Patry, chimistes à Genève, qui s’en sont servi pour leurs études sur les écorces de chêne, et à plusieurs con­frères. qui continuent à t’employer et s’en déclarent satisfaits.Ce jirocédé, qui me parait mériter de fixer votre attention est le procédé do titrage au moyen de la solution d’iode, que j ’ai modifié, en ces derniers temps, pour l’approprier au dosage de l’acide gal- lique.Je m’estimerais heureux, si l’occasion du Congrès me donnait le moyen de faire devant vous, Messieurs, la démonstration pratique de ce procédé, des tours de main'qu’il comporte, de façon à ce que de retour dans vos laboratoires vous puissiez l’étudier et vous édifier sur sa valeur. SI vous acceptez la proposition que j ’ai l'honneur de vous faire, je  prierai M. le pro­fesseur Procter de bien vouloir adresser è nos collè­gues. ({Ui seront disposés à faire cette étude, des écliantillous divers de bois, écorces, extraits, qu'ils analyseront dans leurs laboratoires respectifs, les résultats obtenus, par cette métliode, seront adressés au secrétaire général de l’association, en sorte qu’on pourra se rendre compte de la valeur de la méthode et se prononcer en toute connaissance, à la réunion qui aura lieu en 1900.Je crois inutile, Messieurs d’insister sur l’impor­tance de la question ; le jour où nous serons en pos­session d’un procédé permettant le dosage du tanin et de l'acide gatlique, avec la précision qu'exige la science modeme,nous aurons réalisé un réel progrès, qui aura sa répercussion sur une foule d’autres ques­tions qui sont encore à étudier.La réunion applaudit à la proposition do M. Ferdi­nand-Jean et décide que la démonstration pratique du procédé qu’il propose aura lieu le lendemain à l'issue de la séance de l'après-midi.M. F. Jean remercie les membres du Congrès pour l ’accueil fait à sa proposition et dit que grâce à l’ex- trômo obligeance de M. Boegt, qui veut bien mettre son laboratoire à sa disposition, il sera en mesure de faire la démonstration pratique de son procédé, con­formément à la demande de M. le président Procter.Ferdinand JEAN.M. Ferdinand Jean rédige pour l'association inter­nationale des chimistes de l’Industrie des cuirs et peaux, une note détaillée sur le dosage du tanin et de l'acide gallique, celte note sera publiée dans la ifreae 

de Chimie iniu$trielU et fera suite à l’article tani- nage et collage du moût.

L E  C Y A N U R E  D E  P O T A S S I U M
SES PR O P R IÉ T É S —  SA  FA B R ICA TIO N  —  SES U SA G E S

B
N O U VE A U X  PROCÉDÉSSi, aux nombreuses imperfections des anciens pro­cédés de fabrication du cyanure de potassium, on ajoute la demande toujours croissante de ce produit, on voit l'intérêt que présente la découverte d'un pro­cédé de production répondant à toutes les exigences de cette industrie. Actuellement, le problème n'est pas résolu et le procédé idéal n’est pas encore trouvé. Néanmoins les nombreuses recherches faites à ce sujet et les procédés fonctionnant actuellement mar­quent un immense pas vers le but cherché et per­mettent d'en espérer la réalisation dans un avenir procliain.On peut diviser ainsi l’étude de ces nouveaux pro­cédés de fabrications.A Procédés synthétiques ou directs ;

b Extraction des composés cyanés de l’industrie du gaz ;c Procédés indirects passant par les sulfocya- nures ;
d Procédés spéciaux.a. — Procédés synthétiques ou directsNous donnerons le nom général de t procédés syn­thétiques ou directs i aux procédés dont le prin­cipe consiste à unir directement, par le moyen d’une énergie quelconque, les trois corps composant le cyanure de potassium : le charbon, l'azote et le potassium, ces trois corps pouvant être soit à l'état libre, soitâ l ’état de combinaison comme l'oxyde de carbone, l’ammoniaque, le carbonate de potasse, etc.La première idée deces principes remonte déjà au commencement de ce siècle ; elle est duo à Clark en 1837 et lui fut révélée par la découverte d’efilores- cencesde cyanure de potassium qu’il fit sur quelques hauts-fourneaux. Un peu plus tard, en 18i3, Redten- bacher fit des observations analogues, mais ces deux auteurs ne donnèrent pas de suite à ces découvertes. En 1839 Lewis Thompson obtint du cyanure par l'ac­tion de la chaleur sur un mélange de carbonate de potasse et de charbon placé dans un courant d’air.C -I- Az K =  CAzKLa théorie sur ce procédé fut assez longtemps discutée, et tandis que les uns admettaient la forma­tion du cyanure grâce â l’azote de l’air les autres au
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contraire, pensaient que la totalité du cyanure formé était dû à l’action de l’azote chimiquement combiné à la houille. Ce fut Riecherqui trancha la question en démontrant que le cyanure se formait en l’absence de toute source d’azote autre que l’air atmosphéri­que; il indiqua en outre l’action de la température. Bunsen et Playfair arrivèrent au même résultat mais ils remarquèrent que l'absorption de l ’azote se fait d’autant mieux que la température est égale ou supé­rieure à celle de la réduction du potassium.telles sont les premières idées relatives à la pro­duction synthétique des cyanures de potassium ; bien des perfectionnements ont été apportés aux pro­cédés imaginés et cependant nous n’avons pas con­naissance qu’aucun de ces procédés ait vécu. Les inconvénients résidant surtout dans l’emploi de hau­tes températures, dans l’usure des appareils, dans les pertes en matières premières et dans le mauvais ren­dement (ne dépassant pas,dans les meilleures condi­tions 4 0/0) (1), n’ont pas permis à ces modes opé­ratoires d'avoir un succès industriel. Cependant, comme en cette matière le dernier mot n’est pas en­core dit, et que peut-être le jour n’est pas loin où l’on aura recours à ces procédés, nous indiquerons les dernières idées émises à ce sujet.
Procédé Bunsen. — Ce procédé qui date de 1843 repose sur la découverte des efflorescences du cya­nure de potassium faite sur diverses parties des hauts-fourneaux. Pensant avec quelque raison que la formation du cyanure de potassium provenait de l’ac­tion de l’air à haute température sur le mélange de charbon et des sels alcalins provenant des fondants. Bunsen imagina un haut-fourneau spécialement des­tiné à la production du cyanure de potassium. Ce fourneau de forme analogue aux hauts-fourneaux ordinaires est rempli de couches latérales et succes­sives de potasse et de charbon ; au moyen d’un puis­sant ventilateur on fait arriver un énergique courant d’air ; quanta la température, elle est obtenue par la combustion d’une partie du charbon. Dans ces conditions spéci des de marche, il se forme du cya­nure de potassium qui coule à la partie inférieure dans un récipient spécial. Le produit ainsi obtenu n’est pas pur, il contient du charbon, des sels alcalins et d’autres sels minéraux provenant des cendres du combustible. De nombreux inconvénients sont inhé­rents à ce mode opératoire : nous avons déjà parlé de l’impureté du produit obtenu, et l’on sait qu’il est onéreux de purifier le cyanure de potassium ; nous1. M. J .  Couroy. — «  The journal of the Society of Chemical Industrie », janvier 1896.

signalerons en outre les pertes par volatilisation Inévi­tables dans ce procédé, de plus nous ferons remar­quer combien la conduite d’une telle opération doit être délicate surtout en ce qui concerne la tempéra­ture à obtenir et la quantité d’air à envoyer, enfin le rendement plus ou moins défectueux en font un pro­cédé complètement abandonné et nousne sachons pas qu’il existe encore actuellement une industrie exploi­tant le procédé Bunsen.
Procédé Possoz et Boissière. — Ce procédé est analo­gue au précédent quant au principe, le mode opéra­toire seul diffère en ce que la forme et la nature des appareils permettentd’êtreplusmaître delà réaction. Malheureusementceprocédén'apasmieux réussir que celui de M. Bunsen et les deux usines qui l’exploitaient l’une à Grenelle (Paris) et l’autre en .Angleterre n’ont pas pu, après des efforts inouïs et une lutte de plu­sieurs années, résister à la concurrence et réussir à préparer avantageusement du cyanure de potassium. Les inconvénients sont du même ordre que précé­demment, nous leur ajouterons le prix élevé du pro­duit obtenu, conséquence naturelle de mauvais ren­dements.
Procédé de Lambilly. — Dans le même ordre d’idées, nous citerons le récent proe'-dé de M. de Lambilly de Nantes. (Brevet aileinand L. 6377, 14 novembre 1890, 14 mars 1892). Ce procédé a sur­tout pour but de préparer les cyanures alcalins et atcatino-lerreux au moyen d’un mélange d’azote extrait de l'air atmosphérique et de gaz d’éclairage auquel on a enlevé la plus grande partie de son hydrogène. Ces gaz sont ensuite dirigés sur un mé­lange de chaux et de l ’oxyde dont on veut le cyanure ; ce mélange étant maintenu à une température conve­nable.Les points caractéristiques de ce nouveau procédé sont les suivants :L’extraction de l’azotede l'aîr atmosphérique s’ob­tient en faisant passer celui-ci sur du cuivre chauffé au rouge, l’oxyde de cuivre ainsi obtenu sert pour déshydrogéner le gaz d’éclairage. Le cuivre est ainsi régénéré et peut servir de nouveau à l’extraction de l’azote de l’air. Les alcalis ou terres alcalines s’obtien­nent à l’état anhydres en les cau&tifiant puis en les chauffant dans des appareils à vide. Voici du reste eommeot l’on opère généralement. Pour caustifier l’alcali ou la terre alcaline dont on veut le cyanure on se sert du carbonate de potasse ou de baryum. Pour obtenir avec ces composés des mélanges qui restent poreux à la température de la fusion, un ajoute pour chaque équivalent du earbonateemployé,
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20 kgr. de eliarbun et autant de chaux vive. Le tout est malaxé en poudre sèche, introduit dans des cyiin- dres horizontaux reliés a une pompe à vide et chauffé sous une dépression aussi grande que possible. Dans ces conditions, le carbonate se caustiûe, l’acide car­bonique dégagé par la dissociation se réduit, au con­tact du charbon, en oxyde de carbone qu'on recueilie et qui sert au chauffage des appareiis.C’est sur ce méiange caustidé chauffé à une tempé­rature voisine du rouge blanc, que l ’on envoie le mélange d’azote et de gaz d'éclairage déshydrogéné sous une pression de 10 à IScenlimètres de mercure.Le gaz qui s’échappe de l ’appareil à réaction con­tient surtout de l’hydrogène et un peu d’oxyde de carbone. Pour activer la réaction, on peut ajouter au mélange caustique de la grenaille métallique ; fer, nickel ou cobalt facile à séparer ensuite. Ces mé­taux jouent le rôle de conducteurs de la chaleur, ils transmettent par contact, lu chaleur des parois aux particules de ce mélange caustique qui lui est peu conducteur.

Procf'dé Castner. — (Brevet français 239.6i3, juin- novembre 1894).Ce procédé est basé sur la réaction synthétique générale. C +  A z +  K =  CAzKVoici comment on opère : on chauffe du charbon dans une cornue, puis on fait arriver un courant d’a­zote par la partie inférieure et du sodium ou du po­tassium par la partie supérieure. La cornue est ver­ticale, elle est montée sur un fourneau et possède un tuyau d'entrée muni d’un entonnoir pour le sodium, un tuyau d’arrivée pour l'azote, un tuyau d'échappe­ment de gaz et enfin une ouverture de fond que l’on bauche au moyen d’un fragment de cyanure de po­tassium ou de sodium ; cette ouverture de fond à la forme d’un S
Procédé Mac Donnel Mackey. — (Brevet allemand, 87.366, novembre 1894).Le principe de ce procédé est analogue à celui de M, Bunsen décrit précédemment; comme ce dernier, il consiste à obtenir du cyanure de potassium par une réaction analogue à celle qui doit se passer dans les hauts-fourneaux. L’appareil décrit par l’auteur consiste en un four vertical, à cuve, d'assez grandes dimensions et pourvu d'ouvertures latérales où s’en­gagent les tuyères d’une soufflerie. Plusieurs de ces tuyères sont situées à la moitié environ de la hauteur de l’appareil : une seconde couronne semblable se trouve au-dessous de la précédente, au huitième environ de la hauteur du four.

On charge par la gueule du four un mélange de charbon, de chaux et d’alcali ou de sel alcalin. Sous l’action de la chaleur et du courant d’air venant de la soufflerie, il se produit du cyanure alcalin qui, lorsqu’il traverse la zone de chauffage force est vola­tilisé; il est ensuite aspiré par une machine appro­priée et recueillie convenablement.Ce procédé, bien que marquant un perfectionne­ment dans ia fabrication du cyanure de potassium basée sur des principes analogues ne parait pas avoir eu plus d'existence industrielle que son eoi'génère de M. Bunsen.Nous mentionnerons dans celte catégorie des pro­cédés synthétiques et surtout au point de vue de son originalité le procédé de llornig. — (Brevet allemand, H 15.467, avril 1894-févrler 1895). Voici d’après le Moniteur Quesnecilie, la description de ce procédé.<■ Objet du brevet. — Procédé de préparation des cyanures des métaux alcalins ou alcallns-torreux con­sistant à faire agir la vapeur de ces métaux pro­duite par un générateur séparé, sur du carbone en présence d’azote ou sur des composés carbonés et azotés.Description. — Notre procédé a pour objet la pré­paration des cyanures alcalins ou alcalins-terreux purs. II consiste à mettre les vapeurs de ces métaux en présence de charbon très divisé ou de combinai­sons carbonées ou azotées volatiles en proportion et à température convenables. Ce procédé est combiné directement avec ia production électrolylique des métaux alcalins dont les vapeurs sortant du four électrique, sont envoyées par exemple au moyen d’un courant de vapeur d’eau (?) dans une enceinte fortement chauffée et où elles rencontrent en propor­tions convenables les substances azotées et carboni­sées nécessaires à sa transformation en cyanure. Le carbone est fourni par exemple sous forme de gaz carbonique, d’oxyde de carbone, d’un hydrocarbure et même de charbon de bois très divisé ; l’azote sous forme d’ammoniaque ou d’azote atmosphé­rique.Le cyanure formé s’écoule aussitôt dans un réci­pient où il est soustrait ainsi à toute réaction ulté­rieure,11 n’est pas indispensable que le métal alcalin soit obtenu par réduction électrique, on peut le pro­duire par l'un des procédés et dispositifs d’appareils connus.La réaction peut s’écrire d’une façon générale.K +  Az-I-C» H* =  C .AzK-|-C^-i H*
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ou si l’on opire avec l’ammoniaque et l’oxyde de carbone.K +  AzH’ + C O = - K  AzH’ +  H +  CO K AzH* +  H +  CO =  KGAz +  IRO +  HTel est l’exposi  ̂de ce procédé, comme on peut fa­cilement s’en rendre compte, sa technique doit être difBcultueuse surtout en ce qui concerne la produc­tion des vapeurs des métaux alcalins, aussi nous doutons qu’il ait été monté industriellement. Néan­moins, il est intéressant en son originalité et fait bien ressortir l'importance de cette question en mon­trant jusqu’à quel point les reelierclies ont été pous­sées pour la découverte d’un procédé de fabrication des cyanures.

Procédé Schneider. — Un des derniers procédés en­trant également dans cette classe,utilise comme prin­cipe une idée déjà émise dans la partie du travail se rapportant à l’étude des procédés anciens : reinplo! d’alliage des métaux alcalins et des métaux lourds,le plomb par exemple. C’est le procédé Schneider iBre- vet allemand, 9.775, juin i894-septembre 1895). Ce procédé de fabrication a pour but de préparer les cyanures alcalins par l ’action des substances azotées et carbonées sur des métaux alcalins, ceux-ci étant employés à l'état d'alliages avec différents métaux lourds : le plomb, le zinc, l’étain ; le contact intime des substances étant produit par l’injection des matières carbonées ou azotées dans l’alliage fondu.Les différents avantages que nous ferons ressortir de l'emploi de ce procédé consiste dans un meilleur rendement en raison du poids spécifique de ces allia­ges, de leur moindre tendance à l'oxydation et dans le maniemcnl plus commode de ces alliages que des métaux alcalins à l’état libre. L’auteur recommande d’effectuer un mélange intime de l’alliage et des gaz carbonés et azohis car si l’on se contente d'envoyer uniquement ces gaz à la surface de l'alliage, le cya­nure formé recouvre bientôt la couche d’alliage et la réaction s’arrête. On peut, pour obvier à cet incon­vénient, employer un appareil à agitateur qui renou­velle les surfaces, ou ce qui est préférable, injecter les gaz dans l ’allinge fondu, on augmente de la sorte la surface de comact et l'absorption est beaucoup plus rapide.Voici un exemple du mode opératoire donné par auteur et s'appliquant à la production du cyanure de sodium au moyen de l’acétylène.Dans un creuset de fer ayant 80 cm. de hauteur sur 35 cm. environ de diamètre, au fond un alliage de plomb et de sodium à 10 OiO de ce métal sous une couche de cyanure de sodium tout formé. Dans la

masse chauffée au rouge faible, on comprime un mé­lange d'acétylène et d’un excès d'ammoniaque : le cyanure produit se rassemble peu à pou à la surface de l’alliage qui s'appauvrit peu à peu et laisse finale­ment du plomb presque exempt de sodium.
Procédé PelichoK. — ^Brevet allemand, 8571, dé­cembre 1696-mars 1897).Ce procédé qui est semblable au précédent pour ce qui se rapporte à l’injection des gaz azotés et du charbon dans la masse alcaline consiste à envoyer dans une masse d'alcali fondu, additionnée ou non de cyanure, un courant de gaz azoté accompagné ou non d’ammoniaque et entraînant une certaine pro­portion de charbon pulvérisé ou d'un hydrocarbure.Le bain d'alcali pouvant renfermer une certaine proportion de cyanure tout formé, cela pour en élever la température est contenu dans un grand creuset à couvercle perçé d'une ouverlure. Par celle-ci pénètre un tuyau abducteur par oô l’on injecte dans le bain de l'azote mélangé d’un hydrocarbure et pouvant enlraîneréventuelleinent du charbon pul­vérisé. Un excès do charbon ou de gaz hydrocarburé peut diminuer le rendement obtenu : au contraire un excès d'azote mélangé ou non d'ammoniaque agit favorablement.La nature du milieu est souvent chose importante dans ces réactions ; il faut en effet que le mélange des différentes matières premières soit aussi parfait que possible pour assurer un rendement favorable et diminuer ies pertes ; il convient donc dans la plu­part des cas de préparer ce milieu de la façon la plus utile à la fabrication. Nous signalerons parmi ces procédés recommandés pourcetusage,le procédé suivant :{Brevet 266.550, mai 1896-avril 1897). Ce pro­cédé est un des plus récents et parait répondre à tous les desiderata, Voici du reste le mode opéra­toire décrit par ce brevet. On pulvérise finement le charbon en ajoutant au besoin de l’eau ; le carbonate de potasse est également broyé aussi finement que possible. On procède ensuite au mélange dans les proportions suivantes.Cliarbon..........................Carbonate de potasse E a u .................................. 30 — 35 0/0 70 — 76 0/0 

10 —  20  0/0Lorsque le mélange est parfait, la poudre obtenue encore humide est étendue et comprimée en couche peu épaisse sur une surface métallique susceptible d’ètre chauffée.Après dessication, on obtient une masse très bo*
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mogène et permt'able au gaz, qui sert alors pour produire le cyanure de potassium.Tels sont les principaux procédés de production de cyanure de potassium par voie synthétique ou directe, les matières premières employées n’étant que les corps qui le constitue : le charbon, l'azote et un alcali. Comme nous l'avons fait remarquer pré­cédemment, peu de ces procédés ont eu une exis­tence industrielle de quelque durée, et malgré de nombreux perfectionnements apportés tous, sauf peut-être celui de M. de Lambilly, sont aujourd'hui complètement abandonnés. Parmi tous ces perfec­tionnements. celui qui parait être le meilieur est dû à MM. Marguerite et Sourdeval (Compte-Rendus, tome L . pages HOO — 1860). Comme on le volt, il n’est pas récent, et cependant il est un de ceux qui fournit d'après ses auteurs les meilleurs résultats.Ce procédé est basé sur la substitution de la baryte à la potasse dans la production du cyanure. A cette substitution, on trouve les avantages suivants : la ba­ryte. tout en étant moins cher que la potasse, pos­sède de plus la propriété d'être infusible même à des températures très élevées. Le bénéfice de ce second avantage est de suite considérable, car il permet d’opérer la réaction à une température beaucoup plus basse, ce qui économise dans une large propor­tion l’usure des ai)pareils. On peut alors, dans ce cas se servir avec bénéfice d’appareils en terre réfrac­taire dont la résistance est suffisante pour permettre de les employer plusieurs fois.Le mode opératoire décrit par les auteurs est le suivant ; on mélange le carbonate de baryte avec tO ou 30 fois son volume de goudron, charbon de bois, coke etc., et l’on porte le tout à une tempéra­ture élevée dans un courant d’azote : il se forme dans ses conditions et très facilement du cyanure de ba­ryum. On le transforme en cyanure alcalin par dou­ble décomposition, en régénérant le sel de baryum.2 C 4- 2Az Ba =  (cAzj*Ba (CAz)SBa -1- CO=K= =  2 CAz K -|- CO’ BaEm ploi des carbures métalliques-L’emploi des carbures métalliques a été également préconisé dans ces dernières années en se basant sur ce fait que ces carbures peuvent donner par combi­naison avec l'azote, des cyanures d'après la réaction générale suivante :C».M’ +  2Az =  {CAz)*M*Voici quelques procédés basés sur cette réaction.Si on fait passer sur du carbure de calcium ou de baryum un courant d’azote ou d’ammoniaque à la

température du rouge, le carbure est totalement transformé en cyanure (Brevet anglais, 1.022, jan­vier 1896). Le rendement paraît plus élevé lorsqu’on mélange le carbure alcalino-terreux avec du carl>onate alcalin ; dans ces conditions, il doit se faire selon toute vraisemblance du carbure alcalin. Ce procédé peut être d'un emploi commode, mais nous ferons remarquer qu'indépendamment des inconvénients cités plus haut et se rattachant au principe même de ces procédés synthétiques, il existe en plus ceux qui proviennent des carbures mis en réaction.Le brevet allemand 20.334. février 1897-Mîptem- bre 11̂ 97, exploite les mêmes réactions, mais avec celte remarque que la transformation a lieu intégra­lement et au-dessous de 1000° si l'on opère avec du gaz azoté pur et sec. ce qui complique d'après nous la solution industrielle. La réaction commencerait même à 458" d'après l'auteur de ce brevet.Enfin le dernier renseignement que nous posssé- dons à ce sujet nous est fourni par le brevet améri­cain 605 604, juin 1898,qui consiste à comprimer de l'azote dans un mélange de sulfure alcalin et de car­bure métallique, de préférence le carbure de fer. Le sulfure se transforme en cyanure correspondant plus ou moin'- mélangé de sulfocyanureetde ferrocyanure suivant la proportion de la charge et les conditions de la réaction. Indépendamment du manque de ren­seignements relatifs à ces proportions et à ces condi­tions de marche, nous ferons remarquer que le pro­blème parait plutôt être compliqué que simplifié. Le produit obtenu étant un mélange de cyanure, ferro- ryanure et sulfocyanure alcalin, il doit être très oné­reux d'obtenir une purification complète du cyanure obtenu et l’auteur de ce brevet se garde bien d’indi­quer ce qu’il conviendrait de faire en pareil cas.Emploi de l ’ammoniaque dans les procédés synthétiques.Un grand perfeclionnemcnt dans la technique des procédés synthétiques de production du cyanure de potassium réside dans l'emploi de l’ammoniaque comme matière première azotée. Parmi les auteurs qui s’occupèrent de la question, nous citerons Srheele, Clouet, Langlois. Kuhimann. Weilzen. etc., qui ob­tinrent des composés cyanogénés par l’action de l'ammoniaque sur du charbon.Scheele employait a cet effet un mélange formé de chlorbydrate d’ammoniaque, decarbonatede potasse et de charbon ; ce mélange porté à température con­venable donnait naissance à des composés cyanogé­nés.
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Clouet et Langlois obtinrent des résultats analogues en faisant passer un mélange d’oxyde de carbone et d’ammoniaque sur du charbon au rouge, ils obte­naient selon toute probabilité du cyanure d’ammo­nium d’après la réaction suivante :GO - f  2AzH» -  CAz AzH‘ -I- H*0 je charbon n’entrant pas en réaction n’a dans ce cas qu’une action de présence. Aussi peut-on facilement s’en passer à condition de faire Intervenir un agent quelconque remplissant le même rôle, telle par exem. pie la mousse de platine employée par Kulilmann et Weiltzen.Les travaux de ces auteurs n’étant simplement que des essais de laboratoires, il arriva souvent que les résultats ne furent pas analogues et les auteurs Tu­rent bien des fois en contradiction. Cependant l ’em­ploi de semblables procédés parait très justifiable surtout si l’on remarque que le gaz ammoniac eon- 14tient les — de son poids d’azote et que sa valeur in­dustrielle est très peu élevée. La pratique seule de­vait donc permettre d’établir une opinion définitive sur la valeur industrielle de l ’emploi de l’ammonia­que dans les procédés directs de fabrication de cya­nure de potassium.Actuellement, et d’après les nombreux essais exé­cutés, on peut affirmer que cet emploi de l'ammo­niaque ne donne pas d’une façon générale toutes les satisfactions désirables et que de nombreux inconvé­nients sont inhérents à ce procédé de fabrication : la grande volatilité du gaz ammoniac en première ligne.Cependant comme de nombreux procédés ont été imaginés et qu'à ce point de vue le dernier mol n’est pas encore dit, nous mentionnerons les idées les plus récentes émises à ce sujet.C’est d’abord le procédé de M. Beibiy (Brevet fran­çais 219.156 — février — mai 1892) qui à vrai dire ne constitue pas un progrès sur les procédés connus 

è cette époque. Ce procédé consiste à faire passer un courant de gaz ammoniac sur ou à travers un mé­lange fondu liquide d’alcali, de cyanure alcalin et de charbon finement i>ulvérisé dans un appareil appro­prié.Les proportions indiqués par l'auteur sont les sui­vantes ; Charbon pulvérisé 20-23 0/0 Cyanure de potassium 20 0/0 Carbonate de potasse 35-60 0/0Ce mélange fond assez bas ce qui ne détériore pas les récipients en fer dans lesquels se fait la réaction. Le prix de revient du produit obtenu doit être fort

élevé en raison du cyanure ajouté aux autres pro­duits et qui représente le 1/5 de la masse totale.M. Castner (Brevet français 239644 juin-novem­bre 1894) produit également des cyanures par un procédé consistant à décomposer le gaz ammoniac par le charbon en présence de sodium.AzH= -1- C -H Na =  CAzNa +  H'On peut également faire l’opération en deux fois ; dans la première phase, le gaz ammoniac en passant sur le charbon au rouge donne ;2AzHs -1- C =  CAz. AzII» +  H» puis le cyanure d’ammonium en présence de sodium donne du cyanure alcalin :CAz.AzH‘ -I- Na =  CAzNa-f AzH= -f- H nous ne possédons pas de plus amples renseignements sur ce procédé.Nous en dirons de même du procédé Karmrodt basé sur l ’action de l’ammoniaque (gaz) sur un mé­lange de charbon et de carbonate de potasse porté au rouge. De même pour celui de M. Brunnquell basé sur la réaction suivante :4AzH> -1- 3C =  2CAz. AzH‘ +  CIU Un procédé un peu différent de ces derniers est celui de MM. Young et Macfarlane (Brevet anglais 3092 1892) qui obtireot du cyanure de potassium par l’ac­tion d'un mélange d’ammoniaque et d'oxyde de car­bone sur un mélange fondu de carbonate de potasse et de charbon. Voici d’après ces auteurs les réactions générales qui président à ia formation de ce cyanure de potassium.AzH®-!-CO =  H.GO.AzH^H.CO.AzH® =  H20-j-CAzlI 2CAzH C0=K* -t- C =  2CAzK -|- H^O -f 2GO D’après ces réactions et dans les conditions déter­minées. MM. Joung et Macfarlane sont arrivés à obte­nir un cyanure de potassium à 70 0/0. M. J .  Conroy qui étudia ce procédé critique ces résultats et dé­clare n’avoir obtenu dans les meilleures conditions qu’un cyanure à 30 0/0 ; d’après cet auteur le sens des réactions serait plutôt le suivant :AzH' -1- KOH =  K AzH  ̂ Ĥ OKAzH* -h GO =  CAzK -H H'O Ces deux genres de réactions dilTèrent l’une de l'autre en ce que dans ce cas on admet la formation de la formiamide et dans le 2’  cas au contraire il se produirait de la potasse amide ; du reste nous ne pensons pas que ces phénomènes aient été vériSés et nous devons nous en tenir, jusqu'à plus ample in­formation. aux résultats obtenus.Comme dans toute réaction de ce genre le rende­ment n’est pas total et souvent il est loin d’être satifai-
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gant ; pour ce qui se rapporte à ce procédé, M. Gon- roy estime que î/3 du gaz ammoniac sont perdus, de plus l’opération est très longue et les appareils s’usent rapidement.procédé suivant dîi à MM. Hood et Salomon (Brevet allemand H. 18142 -septembre 1898— mars 1896 i traite la question d'une façon originale mais les résultats n’étaient pas vérifiés nous ne pouvons rien dire quant à la valeur industrielle de ce pro­cédé. Voici en quoi consiste ce procédé :Si l'on met en suspension dans une lessive alcaline carbonalée ou bicarbonatée, du zinc ou du magné­sium métallique, et si cette lessive étant maintenue à une certaine température etdans une agitation con­tinuelle, on fait arriver du gaz ammoniac, ii se pro­duit d après les auteurs du cyanure alcalin d'après la réactionsuivante.AzH’ -I- CÜW -|-7>n= GAzNa +  ,\aOH +  ZnO +  IPOOn pourrait d’après MM. Hood et Salomon, rendre la réaction continue en ajoutant à la lessive alcaline du charbon qui réduirait l'oxyde de zinc formé et carlionalerait l’alcali mis en liberté.2ZnO -H G =  2Zn -I- GO»2NaOH -i- CO* =  CO’Na» -|- H»0Nous ne possédons pas, malheureusement, de plus amples renseignements sur cecuriouxprocédé.Pour terminer ce qui se rapporte à la production synthétique des cyanures alcalins en employant le gaz ammoniac comme matière première azotée, noua dirons quelques mots des résultats théoriques obte­nus parl'aclion du gaz ammoniac sur du charbon ou tout autre matière carbonée placée dans des condi­tions déterminées.D’après M. Lance (Comptes Rendus avril 1897), les meilleures conditions d'obtenlion des cyanures par l’action du gaz ammoniac sur le charbon sont réali­sées par l’application des remarques suivantes :I. Le gaz ammoniac passant sur du charbon i  une température comprise entre 1000 et UOO» donne toujours du cyanure d’ammonium.II. Le rendement en cyanogène est plus considéra­ble lorsque l’on emploie un mélange de gaz ammo­niac. d’azote et d’hydrogène.III. Le rendement est maximum pour une tempé- turedefiOO* et lorsque les gaz sont dans les rapports suivants :AzH* 1 2̂0 du mélange formé de :Azote 1 partie Hydrogène 10 parties.IV. Dans ces conditions 70 0/0 de l’azote du cya­nure d’ammonium sont empruntées à l’azote de l’air.

M. E . Bergmann (Journal für Gasbeleuchtung Was- serversagung XXXIX n* 8) d’après l’élude de l'action de l’ammuniaque gazeux sur le charbon de bois, à diverses températures est arrivé aux conclusions sui­vantes :à 800” le rendement ne représente que 4 0/0 de l’azote employé ;à 1000® le rendement ne représente que 24 0/0 de l’azote employé.Si l’ou emploie un mélange de gaz d’éclairage et d’ammoniaque un obtient les résultats suivants :à 1150-1180" les 3/8 de l ’azote de l’annnoniaque sont à l’état de cyanogène ;à 1150-1180 le 1/8 de l’azote de l’ammoniaque est à l'état d'azote ;à 1150 1180* le 1/8 de l’azotede l'ammoniaque est à l’état d’ammoniaque.Enfin d'après M. Bergmann voici résumés les prin­cipales observations tirées de son travail.1. Si l'on fait passer un courant de gaz ammoniac sur du charbon de bois incandescent, il ne se forme pas du cyanure d’ammonium mai* bien de l’acide cyanhydrique. U se produit également de l’azote, de l’hydrogène mais pas de méthane.U. En diluant l ’ammoniaque au moyen de gaz d’é­clairage, on augmente le rendement en acide cyanhy­drique et l’on restreint corrélativement la dissociation de l ’ammoniaque en azote et hydrogène.III. Si la dilution se fait au moyen d'hydrocarbu­res à poids moléculaires plus élevés, n<>n seulement on ne parvient pas à augmenter le rendement en acide cyanhydrique, mais au contraire il diminue ; le car­bone à l’état naissant reste donc sans action sur l'am­moniaque.IV. En ce qui concerne le mélange d’ammoniaque et de gaz d’éclairage le rendement en acide cyanhy­drique est d'autant plus faible que le courant gazeux est plus rapide,V . 1.0 rendement en acide cyanhydrique est sensi­blement le même si l’on remplace le gaz d’éclairage par l’oxyde de carbone. Toutefois, dans ce dernier cas, la dissociation de l'ammoniaque en ses éléments est beaucoup plus accentuée. Ce qui est vrai pour l’oxyde de carbone l’est encore pour le gaz des géné­rateurs (mélange d’azote et d'oxyde de carbone/ ainsi que pour les mélanges d’hydrogène et d'azote.VI. Les rendements supérieurs que l’on observe avec le gaz d’éclairage ou l'oxyde de carbone ne sont pas le fait d’une action chimique de ces gaz sur l’am­moniaque, mais la conséquence d’une dilution, L’am­moniaque diluée résiste en effet beaucoup mieux à
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R E V U E  DE CHIM IE IN D USTRIELLE 287la dissocialion et celle dissociation s’accentue à me* sure que la teneur du mélange gazeux en ammonia­que augmente.VU. La température la plus favorable à la forma­tion d’acide cyanliydrique dépend de la nature du gaz employé à sa dilution. Pour l'oxyde de carbone, le gaz des générateurs et les mélanges d'azote et d'iiy- drogène, celte température est comprise entre 1.000 et 1.100°. Avec les différents hydrocarbures gazeux, la température est voisine de 1100°. A cette tempé­rature, la décomposition de I ammoniaque est d'au­tant plus difficile que le poids moléculaire de l'iiy- drocarbure est plus élevé.Sans entrer dans l'analyse détaillée de ces obser­vatoires,nous ferons remarquer que les résultats émis par M. Rance d’une part et M. üergmann d'autre part possèdent à côté de nombreuses analogies plusieurs divergences. Il faut en conclure que l'action du gaz ammoniac, seul ou mélangé d'autres gaz, sur le char­bon incandescent n'est pas une opération encore bien connue et cela peut, dans une certaine mesure, nous permettre de comprendre les nombreux insuccès du procédé de fabrication des cyanures alcalins basés sur l'emploi de cette réaction.Une dernière question enfin se pose pour résoudre ce problème, celle de la neutralisation de l’acide cyanhydrique par un alcali, cet acide cyanhydrique étant produit synthétiquement M. Huntington a essayé de satisfaire la question et d'après le brevet allemand n. 16.93i, janvier 1896-avril 1897, voici le mode opératoire qu’il recommande.L'acide cyanhydrique est produit synthétiquement par déflagration d'un mélange de gaz acétylène et de protoxyde d'azote.C°H‘ + A ,0 = C A zH + C 0 + HL’expérience a montré que le mélange qui donne les meilleurs rendements se compose de :Protoxyte d’azote 108 volumes.Acétylène 100 volumes.On se sert de ce mélange pour actionner un mo­teur à gaz ordinaiie à allumage électrique. Les gaz qui sortent du cylindre traversent une série d'appa­reils à absorption où ils abandonnent l’acide cyanhy­drique.2>an$ connaître autrement la valeur de ce procédé, il ne nous parait pas, étant donné sa technique et les considérations générales émises au cours de cette étude, donner des résultats sérieux permettant son utilisation industrielle.
(A suivre). R . R o s i n e , logéniour E . P. C.

F A B R I C A T I O N  DE L ’ACIDE A C É T I Q U E
E T  D U  V I N A I G R E  (Suite)

Méthode Agobet et C‘*. —  Procédé d’Orléans rapide.Le système de MM. Agobet et G‘» n’est autre chose qu’une modification du système Mlchaëlis, qui rend ce dernier tout à fait pratique. Le trou d’air supé­rieur est supprimé et ia circulation de l'air est due à la contraction produite par la transformation de l ’alcool en acide acétique.
:0 j:

k m
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m

Fig. 8.Les vaisseaux Agobet sont constitués par des tonneaux de chêne très solidement construits d'une capacité de 600 litres environ. Les deux fonds sont percés d’un trou central de 4 centimètres de diamètre, reliés entre eux par un conduit ajouré en vannerie d’un diamètre de 13 centimètres. Ce conduit formant axe porte en son milieu deux au­tres conduits également on osier, formant rayons et ayant toute la hauteur du tonneau. Un de ces conduits est donc disposé suivant l'axe, les deux autres suivant un grand diamètre du tonneau.Le tonneau repose sur deux rangées de galets. Les uns a  sont placés en arrière; Us sont tous sur leur arbre et portent sur un cercle de roulement, ou simplement sur le bois. Les autres ô. qui sont plus petits, roulent dans une gorge^', ménagée dans une couronne dentée f ,  fixée sur le tonneau à l’aide de coins g. Les supports de ces galets sont fixés sur une charpente t- Une vis sans fin g, en prise avec la couronne dentée/’, sert à faire tourner le tonneau. On seul et môme arbre s  porte les vis 
g de toute une rangée de tonneaux.Toute la capacité du tonneau est remplie de co­peaux de hêtre, sauf l’espace réservé par les con­duits d’osier, qui sont précisément des tinésà assurer
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la  libre circulation de l’air dans l'intérieur du vaisseau.Le tube P forme siphon avec la cannelle et sert à retirer le liquide quand l ’acétiflcatlon est ter­minée.Sur le fond de devant se trouve adaptés, au des­sus du trou : 1*). un thermomètre coudé indiquant la chaleur intérieure de l’appareil ; 2'). un tube siphon en verre k , communiquant avec le liquide par le petit tube h', servant de tube de niveau et d’évent pour le passage de l’air désoxygéné, avec retour des vapeurs condensées.

Fig. 7.Dans une fabrication importante, on place les tonneaux sur un bâti en bois et au moyen d’un arbre de transmission qui commande toutes les roues dentées, on manœuvre du même coup tous les vaisseaux-Voici comment se conduit l'opération :On commence par acidifier les copeaux et à ense­mencer les ferments avec 150 litres de bon vinai­gre à 8* que l'on retire au bout de quelque temps lorsque son action est épuisée . On remplit alors l’appareil avec une liqueur alcoolique à S* dont on amène le niveau jusqu’à d'eux centimètres au-des­sous du trou d’air central. On fait (aire une révo­lution entière au vase, puis un nouveau tour toutes les deux heures, pendant la première journée ; le niveau du liquide est rétabli à l'aide de liqueur alcoolique et la  température de la pièce amenée à 30* C.A partir de ce moment, on fait faire au fût une révolution complète matin et soir jusqu’à ce que le thermomètre marque 25®; à ce point, on fait trois révolutions et on abaisse la température ambiante à25«:

fait
Première révolution à 6 heures du matin.Deuxième révolution à midi.Troisième révolution à 6 heures du soir-Lorsque le thermomètre marque 28®, on rouler six fois :Première révolution à 6 heures du matin.Deuxième révolution à 9 heures du matin.Troisième révolution à midi.Quatrième révolution à 3 heures du soir.Cinquième révoluliou à 6 heures du soir.Sixième révolution à 9 heures du soir, en maintenant la température extérieure à 20-22'> jusqu’à la fin de l'acétification. Celle-ci est cornjilète lorsque toute trace d’alcool a disparu, ce que Ton constate quand le vinaigre marque autant de degrés acétiques que le mélange primitif marquait do degrés alcooollques.On soutire alors tout le vinaigre et on le rem­place par de nouvelle liqueur alcoolique.La période d’acétlflcation est de 10 jours environ. Les avantages de cet appareil résident surtout dans sa rapidité, son haut rendement et sa régula­rité; il se prête fort bien à une production industri­elle et la surveillance y est faible.

Fig. 8.Par contre, la rapidité de l ’oxydation n’est pas très propice à la formation de ces produits aroma- ques qui donnent au vinaigre d'Orléans toute sa saveur et le rendent si agréable.Procédé BrissandCe procédé qui peut être considéré comme une variété du procédé Âgobet utilise également la méthode dite o Orléans rapide » au moyen d’un acétlflcateur tournant : Tacétificateur Ménier.Cet appareil dont la contenance est de cent vingt
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 289hectolitres est constitué par un tonneau en chêne, mobile autour d'un axe supporté par un bâti por­tant l’appareil mécanique nécessaire à la rotation. L'aération se fait au moyen d’un tube central qui traverse l’appareil d’un centre de fond à l’autre.Les autres parties de l'appareil sont constituées par un tube de niveau, un thermomètre, un robinet pour prise du liquide d’essai et un robinet de vidange.
[1

H

h

Fi(. 9.La technique de l’opération s’opère comme dans tous les appareils similaires ; acétification au moyen de vinaigre de vin ou d’alcool â 8", cette opération demande deux Jours pendant laquelle on fait subir à l'appareil cinq à six révolutions par jour. L’acétification terminée, le vinaigre est éva­cué et l ’on charge ensuite avec le mélange alcooli­que àacétifier qui doit être autant que possible d'une limpidité parfaite.A  ce moment la température ambiante est portée A 30-35“ pour achever l'opération.Le premier et le deuxième jour on fait faire à l ’acétiflcateur deux révolutions complètes, une le matin et une le soir.Le phénomène de l'acétification se produisant, la  témpérature A l’intérieur de l’appareit monte le troisième jour vers 20-24<> ; on fait faire alors trois révolutions, une le matin, une à. midi et une le

soir. Les trois jours suivants, le thermomètre montant toujours, on cesse de chauffer la salle et on fuit faire à l ’appareil trois révolutions totales par jour, pans ces conditions la température inté­rieure arrive vers 3'i-36‘ . A ce moment et toutes les fois que le thermomètre indiquera 36», on fera subir à l’acétiflcateur une révolution totale. Il importe néanmoins de ne pas dépasser celto lem- pérature ce qu'on peut obtenir soit en faisant faire une révolution complète, soit en diminuant la ren­trée de Tair sans toutefois l'arrêter complètement.La duree totale d’une opération est de douze à quatorze jours et la fin en est marquée quant on retrouve, à quelques dixièmes près, la totalité des degrés alcooliques employés en degrés acétiques obtenus. On procède alors nu soutirage et l'appa­reil est prêt pour une nouvelle opération.D’après M. Brissaud, les avantages de ces appa­reils seraient les suivants :I. Kendement en vinaigre important avec un appareil de petit volume.H. Main-d'ceuvre presque nulle.III. Production dépassant la production de tout autre appareil.IV. Qualité du produit obtenu comparable à celle des meilleurs vinaigres.Procédé Villon.L’appareil se compose d’une roue en spirale A B (fig. 10), analogue un tympan de Vitruve, aj-ant 2 mètres de diamètre et autant de largeur. X cette roue, on donne le nom d'acétîficateur. Les spires sont écartées les unes des autres de 10 cen­timètres, et sont et télé émaillée ou simplement en tôle recouverte d’une forte couche de verni à la gutta-percha. La longueur totale de la spire est de 30 mètres environ. Les deux faces de l'acétlflca- teur sont fermées par deux fonds en tôle revêtus intérieurement de vernis à la gutta ; il peuvent s’enlever facilement pour permettre le nettoyage de l’appareil. La dernière spire forme un canal A.L ’espace compris entre les spires est garni avec des copeaux de hêtre. Ceux-ci peuvent être rem­placés par du charbon de bois lavé à l ’acide chlorhydrique. Enfin, l’appareil est monté sur deux tourillons qui reposent dans des coussinets, de façon à pouvoir tourner sur lui-même au- dessus d’une cuvette CG, fermée par un couvercle 
a  portant une ouverture laissant passer l ’acétifl- cateur. Dans celle cuvette arrive le liquide alcoo­lique, duvin par exemple.
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Il est aisé maintenant de comprendre le ronction- nement de ce système. L ’acétiQcateur, tournant dans le sens indiqué par la flèche, le liquide pénè­tre par l’ouverture b et suit toutes les spires en se divisant au contact des copeaux de hêtre, Jusqu'à ce qu'il arrive au canal A, par lequel il s’écoule. A chaque révolution, une même quantité de liquide suit la précédente et ainsi de suite. Une aspiration

d'air, établie en A , permet de faire circuler l'air dans toutes les spires et de renouveler ainsi con­stamment celui qui se trouve épuisé par le phéno. mène deracétiflcation.Cet air est pris à l’extérieur, par l’ouverture b, et suit le même chemin que ie liquide alcoolique.On accouple ensemble deux acétificateurs comme le représente la QguretO. Le premier B. commandé

Fis 10.par la poulie P , tourne dans le sens indiqué par la flèche ; le second R, commandé par la poulie M, tourne en sens inverse. Ces deux appareils com­muniquent entre eux au moyen de leur canal cen­tral AA’ et sont réunis par un manchon à friction L , duquel part le tuyau L  d'aspiration de la pompe R. L'aspiration de l'air se fait ainsi simultanément dans les deux acétificateurs. Comme l’air renferme de l'acide acétique, la pompe le refoule dans le ser­pentin S, où la plus grande partie se condense et tombe dans la bonbonne K . tandis que l'air se dé­gage par le tuyau O.Le liquide du premier acétificateur arrivé dans le canal A. passe dans le second, mais comme ce­lui-ci marche en sens inverse, il descend le long des spires et est rejeté dans la cuvette C  où il s’accu­mule et passe, au moyen d’un siphon, dans la pre­mière cuvette d’un second couple d’appareil ou il subira le même traitement, puis dans un troisième. . Chaque acétificateur fait un tour, toutes les 8 mi­nutes, et prend chaque fuis 8 litres de liquides, soit donc 66 litres par heure, ou 1000 litres par jour de 18 heures. La quantité d'air à faire circuler dans l'appareil doit être de cinq à dix fois la quan­tité théorique. La quantité serait de 15 litres par litre de liquide alcoolique à 10 0/0 ; cette quantité sera donc portée à 75 litres. La pompe devra donc aspirer 75000 litres d’air par jour, soit 5000 litres par heure environ,La force nécessaire pour la manœuvre des appa­reils est de 2 chevaux-vapeur environ. On voit donc

combien cette méthode est rapide et économique. Il suffit de faire arriver 55 litres de liquide alcooli­que par heure, pour recueillir, au bout du sixième acétificateur, la même quantitéde vinaigre.
(A suivre).

LES DIATOMITES ET LEURS EMPLOIS

Les Diatomites sont des poudres minérales absor­bantes qu’on emploie très fréquemment pour faciliter le transport et l'usine de certains produits dange­reux, par exemple, la dynamite.La plus connue de ces poudres absorbantes est la 
Kiestlgukr.Kieselguhr et un nom allemand d’une variété de terre d'infusoires très abondante dans la province de Hanovre. C’est une matière siliceuse plongeant à 150 pieds et formée par l’agglomération d'une infinité de diatomées fossiles. Prise à la surface elle est blanche et constituée par de la silice presque pure ; dans les parties profondes elle est grise et plus ou moins mé­langée de substances organiques. Celles-ci peuvent être détruites par une calcination modérée qui donne à \iKietelguhr une coloration variant du jaune crème au rougeâtre suivant les proportions d'oxyde de fer contenues. Les acides les plus énergiques n’attaquent guère la Kieselgubr, mais les alcalis en fusion la dé­sagrègent facilement en donnant du silicate de soude ou verre soluble.
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En France on trouve une terre silicieuse analogue 

la RandaniU (Randan, localité du Puy-de-Dôme). En Ecosse U y a aussi de riches dépôts prés d’Aberdeen, et en Norwègo (ile de Mull.) ; dans ce dernier pays, on la connaît sousJe nom de Bergmebü traduction : farine de montagne, de même que KitselifuhryeViliüre en Allemand : Farine de silex. Dans l’état de Vir­ginie aux iles Bernudes, en Australie, en Algérie, dans la Nouvelle-Galles du Sud et dans beaucoup d’autres endroits de l’ancien et du nouveau continent on rencontre des gisements de Diatomitcs.Voici les différentes variétés de terre d’infusoires connues :( Kieselguhr : on reconnait ici les formes suivan­tes : Surirella, GailloneUa. Diadéitnit, Pleurosigma, 
Syw ira, Slepiutndiscus, Spongolithis, Amphora, Melo- 
sira, yavicula.3. Diatomite écossaise. Cette variété renferme sur­tout les individus suivants : Diatoma, Cymntophura, 
Synedra, (iamiihonma, Cocconema, Surirella. Primula- 
ria, Rkabdonema.3. Diatomite de Virginie. Une couche profonde de t8 pieds forme le sous sol de toute la ville de Rich­mond. Cette variété est si compacte, qu'on peut en façonner divers petits objets, mais en même temps elle est très légère et friable. Elle se distingue par le nombre et la beauté des formes qui la constituent parmi lesquelles prédominent : Cottiuidiscu!, Dichyo- 
lampa, Rhabdonrma, Triceratum.4. Diatomite australienne. C’est une belle poudre blanche. f>/rmée presque entièrement par le genre 
Tetraeyclus; on y rencontre aussi parfois des Pfearo- 
sigma, des Surirella. àei Amphora, des Diatoma.5 Diatomite norwégieune. Connue sous le nom de bergmelil, cette variété renferme une grande propor­tion de matière organique, ce qui a permis d'en faire, en cas de disette, une sorte de pain, en la mélangeant avec une certaine proportion de pâle de farine ; d'oîi son nom de < farine de montagne. »L'examen de huit échantillons de diatomite, prove­nant de diverses sources, révèle des différences de composition très grandes.Dans aucun cas, la teneur en silice ne dépasse 9a p. c. et souvent même elle n'atteint que 70 p. c ., le reste étant constitué par l’eau hygroscopique, la matière organique, l'oxyde ferrique et l’alumine. L'humidité oscille entre 3,68 et 7,8 p. e. la moyenne étant de 5 73 p. c.; la matière organique intervient pour 8.43 à 83.6 p. c. avec une moyenne de 7.43 p-c.Ces travaux sur les diatomites sont dûs à M. John

Moss. L ’auteur décrit ensuite les principaux usages de ces terres d'infusoires.Depuis 1866, la diatomite est largement employée dans la fabrication de la dynamite. C'est que ce pro­duit est à môme d’absorber une plus forte propor­tion de liquide que toute autre substance similaire. Ainsi elle absorbe trois fois son poids de nytroglycé- rine, et alors elle peut être facilement travaillée en blocs compacts.On emploie la diatomite comme poudre à polir ; comme matière à incorporer aux savons; comme base d’un mortier très calorifuge.Elle sert de matière filtrante dans les fabriques de produits ciiimiques et dans les sucreries; on l ’em­ploie aussi à différents usages et surtout pour filtrer dans les laboratoires de chimie pure.En associant (3 à A parties en poids) avec l’acide sulfurique concentré, on obtient une matière pulvé­rulente d'une manipulation facile et susceptible d ex­portation dans des vases en fer, sans qu’il y ait à craindre l’attaque du métal. Une association avanta­geuse serait celle qu'on peut en faire aux désinfec­tants. La terred'infusoires mélangée à du silicate de soude et à des matières en filaments, telles que les poils, forme un excellent enduit calorifuge pour chaudière. Le produit diminuant la sonorité, convient pour les murs d’appartement qu'il s’agit d’isolcr de tout bruit, ceci d'autant mieux qu'il est à i’épreuve de tout feu. L'auteur signale encore l'emploi de la terre d'infusoires dans la fabrication d'outre-mer, de l’é­cume artificielle et comme agent du filtration, mais à ce dernier point de vue, elle n'a pas d'avantage spé­cial sur les autres substances.
R E V U E  T E C H N O L O G I Q U E  F R A N Ç A I S E

L,'A .lcool A l f aOn annonce la découverte d’une importante source nouvelle d'alcool; M. V. Ruess a réussi à tirer de l'al­cool de trois plantes très répandues dans le nord de l ’Afrique et même dans le midi de la France : la 
scille, Vasphodète et \alfa.La scille est très connue et très usitée en médecine où ses propriétés énergiques sont très appréciées. Fait intéressant, l'alcool retiré de la scille ne contient aucune trace de la matière toxique qui donne à la plante sespropriétésmédicinales. On extrait de la scille 20 à 25 0/0 de son poids d’alcool.L’asphodèle fournit également 85 0/0 de son poids d’un alcool possédant toutes les qualités de l’esprit-
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de-vIn, et comme résidu, une drèehe exempte de matière nuisible que les animaux peuvent consom­mer.Quant à l’alfa, plante qui est à la fois si abondante et si dilficile à cultiver, M. Kuess en retire à volonté de l'alcool et de la pâte à papier ou des fibres textiles.iOO kilogrammes d'alfo fournissent U  litres d'al­cool et en même temps 60 kilogrammes de pâte à papier ou iO kilogrammes de textile.La fabrication do pâte à papier d'alfa n’est pas une nouveauté, c’est même jusqu’à présent la seule application importante qu'on ait pu faire de cette plante.Les Anglais surtout font une consommation consi­dérable d'alfa sous cette forme.On savait également que l’alfa est formé de fibres assez longues et suffisamment solides pour servir à la confection des tissus.Mais on ne savait pas que cette plante put fournir de l'alcool et cela sans nuire à sa production de pâte à papier ou de textile ; au contraire.En effet, c’est la gomme et la cellulose en formation dans l’alfa qui fournit l'alcool par fermentation, et le (iremier effet de l’enlèvement de ces substances est de faciliter le blanchiment de la pâte à papier.L’alfa est broy'é dans un moulin ; on ajoute de l'eau acidulée et l ’on chauffe le mélange dans une chau­dière autoclave trarfrsée par un courant électrique.La gomme, la cellulose en formation et les colo­rants entrent en dissolution ; on filtre, et le liquide filtré est transvasé dans des cuves de fermentation.Au bout de trois Jours, on distille le liquide fer­menté et l’on obtient un alcool 'â 45°, d’une odeur repoussante, mais que M. Kuess, par la création d’un alambic spécial, a réussi à rectifier à froid au point de le rendre exempt de mauvaise odeur et de tout mauvais goût.Le résidu du filtre est transformé en pâte à papier.Lorsqu’on veut obtenir des libres textiles, on presse l’alfa entre des cylindres, au lieu de le broyer dans un moulin. On le traite ensuite par Véleetrolyte dans l’eau de mer.L'avantage que présente l’alcool d'alfa, comme celui d’asphodèle ou de scille, c'est de ne contenir ni éther, ni acide; ces alcools peuvent, par suite, être employés dans la consommation, et à plus forte raison dans l’industrie.En résumé, la découverte de M. Kuess apporte à l ’Algérie et à la Tunisie une source nouvelle et impor­tante de revenus, c’est aussi à ce titre qu'il était inté­ressant de la mettre en lumière.

O x y g è n e  obtenu p a r  è le c tro ly se , par M. SiqalabL’auteur a eu l’occasion de déterminer la pureté d’un échantillon d'oxygène comprimé à 130 atmos­phères, qui avait été préparé industriellement par èlectrolyse de l’eau distillée.Il a introduit dans un eudiomètre 3 cc. 1 de cet oxygène, puis un excès d’hydrogène pur ; le volume total des deux gaz était 13 cc.65 : après avoir fait passer l'étincelle électrique, le volume était réduit à 4 cc. 6 ; le volume de gaz disparu était donc de 9 cc. 35 : le tiers de ce volume est composé d’oxygène, soit 3 cc. 08. Comme il y avait 3 cc. 1 de ce gaz dans l ’eudiomètre, et comme, d'autre part, la totalité de ce gaz s'est combinée à l'hydrogène pour former de l'eau on doit conclure à la présence de 0 cc. 03 d’impuretés dans les 3 cc. 1 d'oxygène, mis en expé­rience, soit 0,645 p. 100, d’où il résulte que l’oxygène essayé contenait 99.35 p. 100 d’oxygène pur.C y a n u r e  de p o tasalu mLes mines dépensent les trois quarts d'une livre anglaise de cyanure de potassium par tonne de tai- lings ou de sûmes traitée.Ü y a une consommation de cyanure d’environ450,000 livres anglaises par mois. Le prix, par livre anglaise,rendue à Johannesburg, est de 1 fr.SO net.La qualité requise est de 98 0/0 de cyanure pur, couleur blanche.Des traités actuellement en cours avec des maisons allemandes font payer le cyanure 1 fr.25 franco bord à Hambourg.Les producteurs français de cyanure de potassium qui désireraient des renseignements complémentaires à ce sujet sont priés de s’adresser à {'Office national 
du commerce extérieur, 3, rue Feydeau.S e ls  d é n atu rés p a r  l'In d u strie .Par décret du 1°' juillet courant, les fabricants de couleurs dérivées de l’aniline, sont admis à faire usage d'un sel dénaturé par mélange du sel avec 10 0/0 de sulfate de soude et addition d’une matière colorante pouge. Les opérations de dénaturation ont lieu en présence du service.I..es courroies.Nous trouvons, dans le Praticien mdiutriel, quel­ques renseignements intéressants sur l’usage des courroies :

Entretien. — Lorsque les courroies sont impré­gnées d'huile et de graisse, il faut les brosser à chaud avec une solution de savon, puis les frotter avec de
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l'ammoniaque qui saponifie t'huile et la graisse, et enfin les laver à l’eau tiède et les sécher.Pour les assouplir, on les enduit d'une composi­tion obtenue comme suit. Faites dissoudre à chaud (50°) l  kilogramme de caoutchouc dans 1 kilo­gramme dVssenee de térébenthine : ajoutez-y suc­cessivement 780 grammes de colophane et 180 gram­mes de cire jaune. D’autre part, faites fondre 4 kg. 350 de suif dans 3 kilogrammes d'huile de foie de morue et mélangez le tout aussi intimement que possible.Si l’on veut éviter l’odeur désagréable de l'huile de foie de morue, on peut employer le mélange sui­vant : laites fondre 800 grammes de cérésine jaune, 
800 grammes d’huile de palmier, et 3 kg. 800 de graisse de porc de qualité inférieure. .Ajoutez au tout 3 à 3 kilogrammes de vaseline pour avoir un mélange plus ou moins liquide.Voici la formule d’un troisième enduit qui est consistant et qui peut être conservé en boite :Faites fondre dans un récipient en fer hermétique­ment fermé 1 kilogramme de caoutchouc coupé en petits morceaux ; ajoutez-y, en remuant, 800 gram­mes de coloptiane. Lorsque celle-ci est complète­ment fondue, ajoutez 800 grammes de cire jaune. Faites chauffer, d’autre part, un mélange de 3 kilo­grammes d'huile de poisson et 1 kilogramme de talc et versez doucement ce mélange dans le premier, en remuant constamment, jusqu'à ce que la masse ait pris une consistance solide.En frottant les courroies avec cette pâte, on les entretient dans un bon état de souplesse, et on les empêche de glisser sur les poulies.Cet enduit appliqué à chaud de chaque côté d'une courroie durcie suffit pour la remettre en bon état.

Meltoynge el graissage. — Le nettoyage et le grais­sage des courroies devront se faire pendant l’arrêt de celles-ci. Si cependant il était nécessaire de grais­ser pendant la marche, ou d'appliquer un enduit pour augmenter l’adhérence, on ne devrait le faire qu’en se servant d’une brosse adaptée à un long manche; on appliquerait la brosse sur le brin fuyant, de telle sorte qu’en cas d’entrainement, la brosse et son manche ne soient pas projetés sur l’opérateur. L'Association des industriels de France, dans les instructions distribuées à ses adhérents, re­commande de ne pas munir le manche d'un cordon d'attache, afin que les ouvriers ne soient pas tentés de passer la main dans la boucle de ce cordon.
Fossclionnsment. — Les moyens de joindre les ex­

trémités des courroies sont nombreux ; collages, coutures, rivets, agrafes, boulons, etc. On devra adopter un moyen tel que la courroie assemblée ne présente aucune saillie. Si l'on coud les deux parties de la courroie, on devra amincir les bords de cha­que partie et coller celles-ci l’une sur l ’autre avant de les coudre.
Collage. — Faites gonfler 400 parties de colle forte dans l’eau. Laissez reposer pendant quatre jours ; puis faites égoutter el faites fondre, la colle sur le feu. Ajoutez alors 3 parties de glycérine et 3 par­ties de chromate de potasse rouge, et faites fondre.dette colle s’emploie à chaud : on rade les parties à souder, de manière à les nettoyer et à les rendre rugueuses; on les enrluit de colle; on les applique l’une sur l ’autre, et l’on serre le tout entre deux plan­chettes au moyen de presses à vis ou de serre-joints, ou même avec un étau de menuisier ou d'ajusteur.
Autre formule. — Mélangez 5 parties de sulfure de carbone et 1 partie d’essence de térébenihine ; faites-y dissouiire de la gutta-percha en l.>.;uillie épaisse. On prépare ensuite les parties à coller comme dans le cas précédent, en ayant soin d'enle­ver toutes les traces de graisse qui pourraient s'y trouver; puis on enduit avec le mélange ci-dessus, et l’on serre fortement.Pour enlever la graisse on peut employer un fer chaud appliqué sur un papier buvard.
Autre formule. — Faites fondre ensemble dans l'eau 40 grammes de colle forte et 39 grammes de colle de poisson; chauffez en y ajoulant un peu d'eau, laissez refroidir, puis chauffez de nouveau, en y ajoutant un peu d’alcool et 40 grammes de gomme arabique pulvérisée.
Imperméabilisation. — Le cuir étant hygrométri­que. il faut éviter que les courroies travaillent dans une atmosphère humide. Si l'on ne peut l’éviter, il faut les rendre imperméables au moyen d’un enduit qui conserve au cuir sa souplesse. La composition suivante peut être employée à cet effet ;Faites fondre i  parties de graisse de boeuf, 4 par­tie de caoutchouc et 3 parties d’huile de lin. Le tout additionné de vernis gras en quantité sutfisanie pour obtenir un enduit liquide.
Essai du cuir. ~  Indépendamment des essais de traction qui font connaître la force des courroies, on fait subir à celles-ci un essai par incinération, afin de s’assurer que le cuir n’a pas été chargé avec une matière étrangère, sucre de raisin, chlorure de ba­ryum, etc., en vue de le rendre plus lourd. On fait brûler au four, dans un creuset, de 30 à 35 grammes
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du cuir à essayer; les cendres restnntes ne doivent pas dépasser 30 p. c. du poids de l’écliantillon.P. d A.

C u ir  a rtificiel perfectionné.M. Moseley, dit le Moniteur industriel, prépare un cuir artiGciet, auquel il donne le nom de de la façon suivante. Ce cuir urtiâciel se compose de plusieurs couches superposées d’un tissu, soit végé­tal, soit d'une étoffe tissée, bien qu’on puisse se servir de papier de feutre ou de substances simi­laires, seules ou mélangées à une étoffe, telle que la toile de colon, la toile à voile, ou autres étoffes résis* tantes et peu coûteuses.iOO parties de pyroxjline (nitrocellulose) sont dissoutes dans une quantité suffisante d'acétone, d’al­cool, d'éilier ou d’autre dissolvant volatil ; 42 à SI parties de camphre sont dissoutes jusqu'à saturation dans un dissolvant similaire, et ce dernier est alors ajouté à la solution de pyroiyline et bien remué. Quand on désire que le produit soit plus souple et plus résistant à l'humidité, on peut ajouter au mé­lange une petite quantité d’iiuilo de ricin, ou d'huile de lin, l’huile de ricin étant toujours préférable. Pour des objets analogues, on peut ajouter une petite quantité d’une solution dans un dissolvant volatil de gomme copal, de laque en feuilles, ou d’une gomme similaire.Le mélange de colioïd. qui peut avoir à peu près la consistance d'une crème épaisse ou être plus ou moins étendue d’eau, suivant la nature de la subs­tance à traiter, est placé dans une auge ou une cuve è travers laquelle ou peut faire passer les couches dans le mélange de colloid ; on peut les faire passer sous un cylindre disposé près du fond de l’auge. Les couches peuvent aussi passer entre une paire de cy­lindres presseurs pour en exprimer l’excès de solu­tion.On préfère conduire les diverses couches de la substance à traiter séparément dans la solution de colloïd et les faire arriver ensemble sous le cylindre submergeur, vu que, par ce moyen, la solution peut arriver en contact avec les deux côtés de chaque couche avant quelles soient réunies. Après que les couches réunies ont quitté les rouleaux presseurs, on tes fait passer à travers une chambre de chauffe, ou au-dessus d'un tambour creux chauffé par de la vapeur ou par un procédé similaire, pour chasser le dissolvant.Le tissu séché peut, à nouveau, être laminé ou pressé, et on l'enroule finalement sur un cylindre.

Puisque nous sommes sur lescuirsartificlels, voici un autre procède tout récent que MM. Brandon et fils, viennent de faire breveter et qui est curieux en ce qu’il fait intervenir comme élément la pâte de bois, qui semble véritablement se prêter à tous les usages dans les procédés de l’industrie moderne.Voici le procédé en question ;On prend de la dissolution de caoutchouc rproba- blement dans le sulfure de carbone ou dans l’es­sence), à laquelle on ajoute une certaine quantité de craie pulvérisée ; on prend d'autre part de Ja pâte chimique de bois dont on sépare les libres afin de la rendre floconneuse, puis on mélange le tout inti­mement. On lamine ensuite, on soumet la feuille obtenue à une température variaut de 93 à 107° cen- llgrades et enfin on la comprime. Suivant les propor­tions des'matières employées, on obtient un produit susceptible de remplacer, soit le cuir, soit le caout­chouc dans leurs diverses applications.
M ordant g ra s.Le rouge turc et certaines couleurs sont fixées en teinture en mordançant préalablement avec des ma­tières grasses. C’est ce qu'on appelle le bain blanc.Les acides sulfogras (sutfoléique, sulforicinique;, ont ainsi remplacé le tanin dans une certaine mesure.Pour préparer le bain blanc on prend 40 kg. d’imile de ricin, on les met dans un tonneau et on y 

très lentement 8K d'acide sulfurique à 66® B. L'afTasion d'acide doit être réglée de façon à durer 
12 heures. On agite constamment. Puis on laisse déposer, on décante et on lave longuement à l’eau pure d’abord, à l’eau salée ensuite.Cette opération étant terminée, on neutralise l’acide sulfogras par l’ammoniaque. Le sulforicinate obtenu est soluble. Sa solution est toujours trouble mais ne dépose pas.Lorsqu’un emploie le mordant gras pour mordan- cer le coton, les nuances qu’on obtient sont plus belles qu’avec tout autre mordant.On peut se servir de ce mordant même après tein­ture : il rend la couleur plus belle et plus solide.

l<e p a v a g e  en briques a u x  S ta te -U n is.Le Bulletin de la Société d'encouragement nous apprend que le pavage des rues des 23 principales villes des Etats-Unis se répartit de la façon suivante quant à la nature du revêtement : asphalte 24 0/0« macadam 32 0/0, pavage en briques 44 0/0.L’usage des briques remonte à 488K, époque à
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laquelle il commença à se développer en grand aux Etats-Unis. Il existe aujourd’hui 17S fabriques spé­ciales dont quelques-unes fournissent jusqu'à 100 millions de briques par an.On se sert de briques vitrifiées. La vitrification commence entre 800“ et 980» ; une surchauffe d’en­viron 250" la rend complète et donne une brique très dure (sous la condition d ’un refroidissement lent), àcassure compacte, n'absorbant que 3 à 6 p. e. d’eau et beaucoup moins fragile que si on l'avait chauffée davantage. La résistance à l’écrasement varie de 300 à 2.000 kg. par centimètre carré, et celle à la rupture de t40 à 220 kg.Les dimensions usuelles des briques sont 210 X  100 X  60 et 200 X  100 X  (®*i millimètres'). Les briques sont posées de champ, leur longueur per­pendiculaire à la direction de la rue. I.e sol, bien dressé au moyen d’un rouleau d’au moins 6 t. est couvert d'une couche de sable de 50 mm., puis d'une couche de béton de 100 à 200 mm. d’épais­seur, recouverte elle-même d’une seconde couche de sable de 25 mm. sur laquelle on pose les briques. Les joints sont remplis de goudron, ou mieux de ciment, ou encore de .‘•able. Le revêtement est ensuite damé avec un rouleau de 5 t, et on le tient pendant un mois couvert d’une couche de sable d’une dizaine de millimètres.La dépense varie, selon les circonstances, entre 7 et 12 fr, par mètre carré; la durée parait devoir excéder celle d'un bon pavé en grès. Enfin les che­vaux s'accommodent très bien de ce mode de pa­vage.D'après la statistique dressée pour le £«//e(i'n de la 
Société d'Encouragement, il semble que les pavages en 
herbe et les pavages en paille ne soient pas aussi en faveur au nouveau monde qu’on l’a dit. Voici quel­ques données sur ces pavages :P a v é s  d'herbe.C’est .M. Amies, ingénieur, qui en est l ’inventeur. L'idée de fabriquer des pavés avec de l’herbe parait plutôt bizarre ; il est cependant réel, dit VEngineer, que les pavés d'herbe ont donné d’excellents résul­tats dans plusieurs villes oh on les a mis à Tessai. L'herbe employée est celle de près salés communs le long de l’Atlantique ; on l’imprègne d’huile de goudron et de résine et on comprime le mélange de manière à en former des blocs de 35 cm. sur 52 sur 15 cm. d'épaisseur que l'on relie ensuite par des cramjK>DS de fer. Ces nouveaux pavés auraient l ’avantage d’être élastique tout en ne s’usant presque

pas ; la chaleur et le poids sont sans action et ils don­nent un roulement sans bruit. Les fabricants lui garantissent une durée de cinq ans.Voici d'autres parts quelques renseignements sur les pavés en paille.Un ingénieur russe vient de déposer un brevet pour la fabrication de pavés formés de paille agglomérée au moyen de goudron de houille.I.es blocs ainsi formés sont compressés à la presse hydraulique.L'invenleur atîend les meillours résultats de cette fabrication, dont les produits offriraienl plus de résis­tance que le bois asphalté. Ces pavés seraient aussi moins sensibles aux influences successives du froid et de la chaleur, et au point de vue du roulement silencieuxdes véhicules, ils présenteraient les mêmes qualités que l’asphalte.P ro c é d é  de p ré p a ra tio n  d e  l'o x y cellu lo se  e tses d iv e rse s  a p p lica tio n s , par la Société desmines de Jauli.Les chlorates alcalins, permanganates et autres composés riches en oxygène, employés en petite quantité, sont sans action sur la cellulose (coton, lin, ramie, toutes fibres végétales en général) ; mais si l’on ajoute du vanadium, même en très faible proportion il se produit une décomposition progressive du pro­duit oxygéné ; l’oxygène de ce dernier se trouve transporté sur la cellulose et en détermine l'oxyda­tion.Les matières oxydantes transforment constammrat le sel vanadique à son maximum d’oxydation et le sel vanadique suroxygéné agit à son tour comme oxydant vis à-vis des fibres végétales.Pour la mise en pratique de l’invention, on procède ainsi qu'il suit :40 parties de peroxyde de manganèse ;30 à 40 parties de chlorate de potasse ;1 partie d’aeide vanadique.A ce mélange on ajoute :50 parties de solution de potasse à son maximum de concentration. Cette solution est évaporée jusqu’à siccité complète : le produit obtenu est ensuite pul­vérisé, puis chaufTé, pendant une heure, dans un creuset en terre.Ce produit, une fois refroidi, est dissous dans une grande quantité d’eau ; la dissolution obtenue, après tiltration sur un filtre d'amiante, est concentrée dans un moufle jusqu'à siccité complète.Finalement, on fait dissoudre 30 parties de cette matière dans 1000 parties d'eau : la solution ainsi
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obtenue, ohaufTée à 34 ou 30 degrés, est susceptible de transformer ia cellulose en oxycellulose.La matière, constituée en principe par la cellulose (coton, lin, ramie, charpie), esttrempéeenvironune demi-heure dans cette solution à 2.')'’ C. : puis, après un lavage à grande eau, elte est plongée dans un bain de bisulfite de soude à 3' Baumé. additionné de quelques goutte d’acide chlorhydrique.La matière, ainsi traitée, est rapidement décolo­rée : elle acquiert une blancheur parfaite et conserve toute sa résistance.La cellulose, ainsi transformée en oxycellulose, a des propriétés très différentes de celles qui consti- tituent les fibres végétales naturel les : elle est inalté­rable dans l'acide clilorbydrique concentré, dans l’acide sulfureux, dans les alcalis concentrés, dans l’eau bouillante, l'alcool, les huiles essentielles, etc.Les matières colorantes se fixent avec une très grande facilitésurce nouveau produit, sans mordan­çage préalable ; l’oxycellulose s'emploie très bien pour la teinture en noir d'aniline.L’oxyceilulose possède encore la propriété d’ab­sorber t’eau et l’alcool avec une très grande facilité ; elle est susceptible d’être imprégnée de produits anti­ques ou thérapeutiques (salol, acide borique, subli­mé, iodoforme, acide picrique, etc.), de manière 
k produire de l’oxycellulose antiseptique et hydro­phile. P ro c é d é s  pour rendre le s  bols in com b u stib les

Hexaner décrit, devant l'hlilut of Franklin, un nouveau procédé qu’il a imaginé pour rendre le bois incombustible.Les pièces de bois, complètement séchées au préa­lable, s’il est nécessaire, sont placées dans un réci­pient métallique clos avec double enveloppe à circu­lation de vapeur, dans lequel règne une température un peu supérieure à 100®. On extrait l’air que con­tient le bois (et le succès dépend de l ’extraction par­faite de cet air), puis on introduit une dissolution de silicate de postasse ou verre soluble que l ’on fait pénétrer dans les pores du bois par un pression de 10 atmosphères maintenue pendant trois heures. Enfin la silice est précipitée à l’état insoluble dans les pores par une dissolution de clilorydrale d’am­moniaque.Le procédé pourrait être appliqué notamment au bois des superstructure des navires de guerre.

In d u strie  des b le u s  C re v o is le r  *Nous apprenons qu’un nouvelle industrie va très prochainement s’installer à Vieux-Jeand’heurs.MM. Iieschanips frères viennent, en effet, d’ache­ter la manufacture de bleus de Crevoisler. de Dole, qui est la maison la plus aucicnne de Franco (1821) et qui. outre les bleus, fabrique toutes sortes d'en­cres à écrire, ê copier, à imprimer, le noir [à sa­bot, etc. etc.MM. Deschamps vont transporter, avec tout son matériel cet établissement à Vieux-Jeand'heurs il en résultera un notable accroissement de l'industrie chimique dans la vallée de la Saulx.
R E V U E  T E C H K O I Q G I Q U E  É T R A N G È R EF a b ric a tio n  du n ick e l a u  fo u r  électriq u e .Dans un mémoire lu à la North-Westem Electric 

Association Horry parle de la préparation du nickel au four électrique.Il y a relativement assez peu d’espoir de pouvoir perfectionner les fours à régénérateurs de manière à pouvoir obtenir approximativement le degré de cha­leur du four électrique. Mais même si les fours à gaz ou à huile arrivaient à donner la même chaleur que le four électrique, les matériaux de construction des'lits fours ne pourraient supporter cette chaleur sans être fondus ou volatilisés. Cette difficulté n’existe pas en ce qui concerne la chaleur développée par le courant électrique qui est essentiellement locale.. P . ex. dans la fabrication du carbure de cal­cium on a des masses en fusiorr pesant 1 tonne et au-delà à des températures de 3.000® à proximité de surfaces de fontes qui donneraient si elles atteignaient la température de 1.100®. Un autre avantage du four électrique c’est que ces hautes températures sont faciles à surveiller par une simple lecture au wattmètre. Or ia question du réglage de la tempéra­ture est de grande importance, attendu que chaque réaction a un chiffre donné de température, qui lui est, le plus favorable. Or dans les fours ordinaires ia chaleur n’est appréciée que par la couleur, en général par ta teinte du rouge. En tous cas elle est simplement estimée et rarement mesurée avec la cha­leur du four électrique aisée à régler, on peut répé­ter à tout moment avec précision des opérations antérieures.Le minerai traité renferme 3 0/0 de nickel et 42 0/0 de soufre, puis du fer et de la silice. Par les
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procédés antérieurs on grillait le minerai autant que possible. Mais on arrivait bien difflcilenienl à élimi­ner les derniers 7 0/0 de soufre, à moins de dépense exagérée de temps et de combustible. Ce minerai grillé renfermant encore 7 0/0 de soufre est mélangé à de la chaux et du charbon et soumis à la chaleur du four électrique. On obtient directement le nickel à l’état de pureté. — Par le même procédé on arrive à séparer complètement le nickel d’avec le cuivre et le fer. Les fours sont en fonte, etc., et ont environ 3 m. de longueur. Les électrodes en carbone ont un peu plus d’un demi-mèlre de long. Au fur et à mesure de la réduction, le nickel métallique produit une diminution dans la résistance. Le courant employé est de 1.500 ampères avec un voltage de 100. Le nickel obtenu ne remferme pas au-delà de 0,02 0/0 de cuivre. Le procédé est dit pouvoir être un succès financier et a été employé à Sault Ste-Marie.
S m p lo i du tetracIiXorure de carbone dans  

l'Industrie textile .Dans Leipziger Fàrber und Ztntgdrücker Zntung, Somnierfild parle de l’emploi industriel du tetrac’nlo- rure de carbone. Le produit en question est un excellent dissolvant des graisses, huiles et résines ; il peut être chauffé et distillé sans danger, ce qui est loin d’être le cas pour l’éther de pétrole. De plus son prix est modique. Etant un bon dissolvant le produit est employé avec succès dans des mélanges pour la teinture des soies par la méthode dite sèche qui con­vient tout particulièrement pour les dentelles, tulles et rubans. Employé avec de la stéarine et de la paraf­fine, il convient également pour rendre les tissus imperméables. Enfin il est dit dégraisser fort bien avec l ’avantage de ne pas produire de haie comme l’éther de pétrole.
L ’alu m inium  com m e électrode.Dans Journal of the American Chemical Society, Hougli examine les divers cas où l’aluminium peut être employé comme électrode. L’aluminium peut remplacer le platine quand il est employé comme cathode dans des solutions d’acide nitrique d’oxa- lates ou de cyanures mais non dans les sulfates ou chlorures. A l’état d’anode il ne peut pas être employé du tout.

A.ction de l'alum inium  su r le s  phosphates.Cette action est tout naturellement réductrice. Franck étudie dans Chemiker-Zeitung, la production de phosphore par l’aluminium. A une température

plus ou moins élevée tous les phosphates, meta, pyro et ortho, sont décomposés avec formation de phosphore. La réaction est néanmoins différente pour les métaphosphates, ou la production simultanée de phosphore d’aluminium.6NaPO’ -H I.5A1 6NaAIO' +  2AI*0* - f  AUP’ - f  P’ Toutefois en présence d’un excès de silice, le plios- pliure d’aluminium est retransformé en phosphore, sa réaction s’effectuant alors de la manière suivante : 6NaP()5-(- lOAl +  3SiO  ̂=  ,1Na*S10̂  - f  5 APO* +  31*̂  Les sels de calcium et de magnésium se comportent comme les sels sodiques et potassiques, mais les supeerphospliates du commerce ne peuvent servir à cette préparation du phosphore, à moins de traiter les os calcinés à l ’acide chlorhydrique au lieu de les traiter à l'acldesulfurique.E u g è n e  A g k e r m a n n .
B R E V E T S  D’ I N V E N T I O N

A N A L Y S E  E T  S O M M A IR E S  D E S  B R E V E T S  D T N V E N T IO .N  
L E S  P L U S  R É C E M M E N T  D É L I V R É S

288 4*5 — 3 mai 1899. — V id a l. — P rép aratio n  de colorants teignant directem en t le  coton  en  noir intense.Le diamidophénol t-2-4, libre ou combiné à l ’état de sel, chauffé avec une solution aqueuse d’Iiyposulfite de soude, se transforme en un produit crislallisé, foncé, qui se sépare de la solution. Ce produit est soluble en bleu vif dans les carbonates alcalins, les alcalis caustiques ; il teint, dans cet état ; à froid. le coton en bleu très pur.La diamidorésorcine I-3-4-6, le triamidophénol, le tria- midobenzol t-2-4, en généra! tous les amidoles ou les amido-dérivés de la benzine ou du toluène, comportant au moins trois ubstitutions, réagissent de même.Dans les mêmes conditions, la diamidorésorcine engendre un colorant soluble en violet-bleu dans les alcalis.Le triamidobenzol donne un produit soluble en rouge fuchsine dans les acides.Ces produits chauffés seuls ou avec un colorant orga­nique à point d’ébullition assez élevé tels quecrésoi, aniline, phénol, subissent une transformation ; notamment, les pro­duits dérivés du diamidophénol 1-2-4, des diamidocrésols 1-2-3-5 et 1-3-4-6 dérivés des ortho et mctacrésols, devien­nent solubles en noir intense dans les alcalis caustiques et les sulfures alcalins et teignent directement, en cet état, le coton en noir foncé.Ils sont solubles en noir dans les alcalis caustiques, peu solubles dans les carbonates alcalins, insolubles dans les acides dilués, solubles en noir foncé dansl'acide sulfurique concentré, solubles en noir dans l’huile d’aniline.
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La diamidorésorcine I-3-4>6 donne, dans les mêmes coaditions, un colorant violel-noirltre.288 i i i  — S mai 1899. — P e c k . — P ro cédé pour la  fa b ricatio n  de l'asphalte artificie l.On place dans un récipient :50 parties en poids de goudron de houille;50 —  d’huile de térébenthine ordinaire ;10 ^ go —  de résine de pétrole à 29° Baumé.Ces éléments sont intimement mélangés pendant qu'on les cbaulTe progressiremenl à  160e ■ on laisse la  tempéra­ture s’élever jusque vers 1*7 à 183», tout en agitant eonti- Quellemenl, et alors on ajoute par portions 3 à 6 parties en poids de soufre.Une manière de procéder un peu différente consiste à n ’ajouter d'abord que 5 é 8 parties en poids de résidus de pétrole et ensuite, en même temps que du soufre, 6 à  12 parties, suivant la  plasticité du produit que l'on veut obte­nir.Dans ce cas, on doit mélanger le soufre avec le résidu de pétrole et ajouter le mélange i  la masse.IL est important, pendant toute la durée de l'opération,de pratiquer un brassage continu pour opérer un mélange des substances, faciliter leur combinaison chimique et le dégagement des gas et huiles légères qui sont produits ; ces vapeurs sont chassées par un courant d'air naturel ou artihciel de telle sorte qu’elles puissent se condenser et retomber dans la masse.D ’après la qualilé du produit, que l'on désire obtenir, on peut faire varier les proportions sue-indiquées des consti­tuants.A la  place de résidus de pétrole, on peut employer d'autres carbures lourds.Le goudron de bouille peut être remplacé par du brai ; mais, dans ce cas, il faut en mettre une quantité moindre, car il contient plus de matière utile.288 410 — 2 mai 1899. — B reoher e t E it t e l . — P r o ­céd é p ou r la  con servation  du la it .Le lait, frafchemenl trait, estévaporé complètement dans le vide à une température de 40» c . environ, puis transporté et complètement séché sur des appareils de dessiccation appropriés, qui ne doivent pas avoir une température plus élevée, sous peine de rendre le lait très difficilement so­luble.Après dessiccation, le lait aiosi évaporé, totalement débar­rassé de son eau, est finement pulvérisé, placé dans des boites soudées ou fermées par tout procédé de fermeture étancbe.Pour favoriser la conservation en général et la solubi­lité de la poudre de lait dans l’eau chaude, ou même dau^ l'eau froide, on ajoute au lait, avant son évaporation, envi­ron 0,10 é 0,15 0/0 d'un carbonate alcalin (tel que ie bicarbonate de soude) capable de former avec les corps gras des composés solubles dans l'eau. D’autre part, il est bon d’ajouter une quantité égale de sucre, avant ou après l’évaporation.

Dans des vases clos, étanches à  l'air, la poudre de lû t  peut se conserver très longtemps, pendant des années, Bans préjudice pour sa constitution. Pour son emploi, il se dissout facilement dans l'eau froide ou chaude.H remplace parfaitement le lait frais liquide.288 639 — 8 m al 1899. — Société P arb en fabriken  vo rm . F rie d r. B a y e r . — P ro cédé p our la  prépara­tion d'éthers de l ’acid e carbonique.En faisant agir du gaa phosgène sur la  pyridine, on arrive, d'une façon très nette, è un produit de la formule suivante : C H  CH
/ V  / XCH CH CH CHd il CH c i l  CH
>< XC l \ C O /  C On obtient des résultats analogues en remplaçant la pyridine par d’autres bases analogues, par exemple par la picoline, la lutidioe, etc..Cee nouveaux produits, dits « ehloroearboniçues ■  se prêtent, d’une manière remarquable, à la  préparation d'é­thers carboniques. Le procédé consiste à faire agir ces produits sur des alcools de la série grasse, des phénols ou des éthers addes des phénols, comme par exemple avec de l’alcool métbylique, avec de l'alcool éthylique, avec du phénol, des créeols, du gaïacol, e tc .., ou avec des mélanges de ces substances (créosotes, etc.).La réaction peut se représenter de la  façon suivante :Cl

\ N C‘ H« O H - G H »  O — CH*
d ^ = 0  +  =  2(C«H»N.HCl) 4 - i  =  O
\  ING*H» OH —  CH» 0  — GH*

c /En pratique, on mélange 25 k g . de pyridine chlorocar- booyle avec 50 k g . de xylidlne ; puis, en bien agitant et refroidissant, on ajoute à  ce mélange 6,4 k g . d'alcool mé- thylique. L a  couleur jaune du mélange disparaît peu à peu et, à  la  fin de la réaction, elle fait place k une couleur blanche.Ensuite, le mélange est lavé avec uoe petite quantité d'eau ; alors, avec une solution de chlorure de calcium, faiblement acidulée par de l'acide muriatique, on isole dn liquide ainsi obtenu l'éther pur ;O -  CH»=  O
\0 -  CH*par distillation fractionnée.
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A  la pyridjne, on pourrait substituer la lutidice, le gaïa- col et d'autres analogues.640 — 8 mai 1899. — C allen b org. — N o u v e l e x p lo ­s i f  et son procédé de fabricatio n .La fabrication de cet explosif repose sur les considéra* tions suirantes :1* Il est possible de dissoudre, dans certaines conditions, les combinaisons chimiques de la formule et princi­palement l'buile de térébenthine, dans la  nitroglycérine et autres carbures mirés ;2a La gélatinisation de la nitrocelluiose dans la  nitrogly­cérine et autres hydrocarbures nitrés est pluldt facilitée qu’empéchée par l'addition d’huile de térébenthine ;3* Le point de congélation descend d’environ 14a centi­grades par l'addition de 4 0/0 de térébenthine ;4a La température d'explosion d'une gélatine, dans ces conditions, est considérablement dimiouée ;5* L a  facilité d’explosion est sensiblement diminuée, ce qui augmente la  sécurité dans la fabrication et dans l’em­ploi.Pour fabriquer le nouvel explosif, on opère de la  façon suivante :A  4 parties en poids d'huile de térébenthine, on ajoute 1 partie de coton-collodion ; le mélange est alors chauITé 

BU bain-marie à 40® et on ajoute 30 parties de nitroglycé­rine. Ensuite, la température est poussée jusqu’à  75-80® ; I,a masse se gélaimise alors rapidement et uniformément.Dans cette gélatine, on pétrit ensuite :40 parties de salpêtre ;24 - -  sulfate de magnésie ;1 — carbonate de soude ;corps qui ont été mélangés, au préalable, dans un tam­bour à boulets.L'encarlouchage se fait par les mêmes machines que celles qui sont employées pour les dynamites-gélatines ordinaires.L a  force de l ’explosif peut être variée en modifiant les proportions des mélanges ; les corps ajoulés peuvent être remplacés par d'autres, tels que le carbonate de soude, le bicarbonate de soude, etc.L'emmagasinage, prolongé dans une atmosphère humide, ne produit aucune détérioration.L'explosif est tout aussi peu inllammable et tout aussi peu sensible aux frictions et aux chocs que les explosifs em. ployés jusqu'à présent.288 634 — 8 mai 1899. —  S ch e a k e l. — P ro cédé pour l ’im p ré g n a tio a  des b o is , etc.Le bois n’est pas bouilli, mais simplement soumis à un procédé de saturation dans un liquide composé comme suit :50 à 100 parties de chaux éteinte dans une solution de 100 parties de chlorure de calcium dissous dans 350 par­ties d’eau, ou bien dans une lessive de chlorure de calcium à 15 à  20 pour cent.

La solution de la chaux est favorisée par le brassage et il convient d’employer la  matière d'imprégnation obtenue à l'état fraîchement préparé.On ajoute, à la solution de chlorure de calcium, de la chaux caustique pour améliorer les propriétés hygrcsco- piques du chlorure de calcium, c'est-à-dire pour produire le séchage complet de cette combinaison <laos le bois, aussi bien que sur le bois, par la production d'une solution de chlorure de calcium basique.On sait qu'une solution de chlorure de ealciiiin seule rend toujours le bois humide et sale, par suite de l'absorption de l’eau contenue dans l’air. Il a été eonslaté que, pour améliorer encore l'action du mélange de chlorure de cal­cium avec de la chaux caustique, il convient d ’y ajouter du chlorure de sodium, du chlorure d’ammonium ou du chlo­rure d’ammonium ou du chlorure de magnésium.L'imprégnation avec le nouveau liquide peut être faite suivant un procédé connu pour d'autres liquides et applica­tions. Par exemple, on peut enlever l ’air contenu dans le bois disposé dans un récipient fermé ; puis, on l'imprègne sous pression avec le liquide indiqué et on le sèche comme d’ordinaire.288 "78 — 13 mai 1899. — CerulU . — Cou leu rs sans huile u i v e rn is , p o u van t s'appliquer sur p lâtre, cim ent, p ierre, fe r , m arbre, to iles e t tous corps durs.L ’auteur a nommé cette nouvelle peinture • Céndline» il an existe plusieurs sortes.PeiNTURX SRiLLAnTB. — Dans un litre d'essence de téré­benthine, on ajoute 355 g . de gomme mastic en larmes et 50 g . d'essence de lavande ; le tout est fondu dans le bain-marie à 100® et filtré ensuite, à  l'état tiède ; d'autre part, on ajoute 365 g . de couleur en poudre impalpable, 200 g . de mordant caoutchouc faible et on broyé jusqu'à mélange complet. L a  pâte obtenue est mise au repos, dans une botte fermée, pendant 24 heures ; on la rend ensuite liquide elprête à l ’emploi, en y ajoutant la  solution de mastic et en ayant la  précaution de la faire très liquide, cettecou- leur tendant à s'épaissir par la  suite.On peut la rendre fluide avec de l ’essence dans le cas où elle deviendrait dure ; on rend, de préférence, l'essecice de térébenthine acide en l'additionnant de i  gouttes d'acide azotique par litre.On peut réduire le nombre des couleurs i  quatre ; bleu, jaune, blanc, rouge ; car, on peut obtenir tous les tons voulus par un mélange convenable de ces couleurs.CoL'LBUH HATE. — Le procédé est le même que pour la couleur brillante, avec cette différence que l'on dilue la cou­leur avec une solution de cire dans du pétrole, ainsi com­posée : Pétrole ordinaire, 100 grammes.Cire vierge, 20 —Cette solution est préparée au bain-marie.Ces couleurs, qui sont les principales, se sèchent que lentement. On peut les rendre siccatives en y ajoutant une
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cerldine proportion d’huile siccative « Soleil » ou autre eiccatif analogue.l*ar exemple, la couleur naturelle séchant en quatre jours flion l'additionne par kilogramme de :20 centilitres sicealil SoUil, elle sèche en 3 jours ;éO —  , —  t jours ;60 —  , — 6 jours ;Crâce à la  présence du caoutchouc dans sa composilion, cette couleur ne peut craqueler ; elle supporte parfaitement l ’humidité, la chaleur et le contact du cimeut ; sa tonalité reste indéfiniment telle qu'elle est au moment de l ’emploi ; enfin, elle résiste parfaitement à l'action des intempéries et du temps.388 793 — 13 mai 1899. — So ciété  gén érale  pour la fa bricatio n  des m atières plaetlques. — N o u v elle  com p osition  p our la  fa b ricatio n  du cellu lo fd - ' Jusqu’à ce jour, le celluloïd était fabriqué en mélangeant de la pjroxyline, du camphre et de l ’alcool ou autres dis­solvants liquides. On obtenait la souplesse de la matière par l’addition d'huile de ricin et les teintes en j  introdui- sanl des matières colorantes.La Société générale pour la fabrication des matières plas­tiques a découvert que, si l'on incorpore dans la composi tion de ce produit de la  naphtaline, la matière acquiert une résistance plus grande et des qualités supérieures, par exemple celle de se laisser travailler plus facilement et plus rapidement.L ’odeur de la  naphtaline, qui u’esl pas plus désagréable que celle du camphre, disparaît comme cette dernière dès que la matière a été exposée à l'air pendant quelque temps.288 785 — 13 mai 1899. — Stein er. — G énérateur d u gaz acétylène.Celte invention a pour objet un générateur d’acétjlène construit de cette façon que le gas produit soit complète­ment refroidi en même temps que le dispositif de réfrigéra­tion, pour empêcher tout danger d’explosion en cas de surproduction du gaz.Un récipient à carbure est disposé dans un récipient à gaz, dont la  partie inférieure est remplie d'eau ; il peut être retiré parte côté ou par le bas.Le récipient à gaz est entouré d’un deuxième récipient à eau qui communique avec le récipient à gaz par des ouver­tures ou de toute autre manière convenable. Au-dessus du niveau d’eau du récipient à eau aboutit un tube de sûreté dont l'aulre extrémité débouche à l'air libre.Cos deux récipieuts servent à refroidir le gaz et le car­bure ; de plus, l ’emploi d'un tube de sûreté rend une explosion (en cas de dégagement de gaz exagéré) impos­sible.Au-dessus de ces récipients se trouve un réservoir à  eau dans lequel on introduit, par une ouverture convenable, l'eau nécessaire pour le dégagement du gaz. Une soupape, qu'on peut faire tourner du dehors à l'aide d'une tige de soupape, permet de régler l'admission de l'eau au carbure, sur lequel elle tombe goutte à goutte. Des tubes amènent le gaz, dégagé du générateur, dans le récipient à gaz inerte.

ce qui conlpibue à refroidir le gaz avant qu'il n’arrive au point où s'opère la combustion.Lorsqu’il y a surproduction de gaz, la  pression refoule l'eau du récipient à gaz dans le récipient à eau, d’où elle peut s’échapper par un tube de sûreté, de sorte que toute explosion, par suite de dégagement exagéré de gaz, devieut impossible.288 820 — 13 mai 1899. — C o m p agn ie  parisienn e de cou leu rs d ’a n ilin e . — P ro cé d é  p our la  fabrication  des acides o etp -d in itrod iben zylan U in esu lfo n iqu es e t de leurs hom ologues.On peut opérer ainsi : 173 k g . d'acide sulfanilique et 166 kg. de carbonate de soude calciné sont dissous dans 1300 litres d'eau et chauffés en vase clos, muni d’un réfrigérant ascendant et d’un agitateur, avec 171,5 k g . de p-nitroben- zylchlorure, jusqu'à ce que ce dernier soit disparu.Après refroidissement, le sel de soude de l'acide paradiuL trodibenzylsulfanilique se sépare en pailietles d'un jaune d'or, facilement solubles dans l'eau chaude, peu solubles daos l’eau froide.Si l'oD acidulé une solution chaude du sel avec de l ’acide chlorhydrique, l'acide diuitrodibeDzyisuifanüique libre se sépare, en refroidissant, sous forme de paillelles jaunes. Dans cet exemple, l'acide sulfanilique peut être remplacé par une quantité équivalente d’un autre acide naphtylamioe- sulfonique, ainsi que le para-nitrobeozylcblorure, par la même quantité de ro-nitrubenzylohlorure.Le nitrobenzylcblorure pur peut être remplacé avanla- geuseinenl parles produits qui résultent en traitant de l’o ou p-nitrotoluêne par le chlore, ce qui représente un mé­lange d'o et de p-ailrobenzylchlorure.388 9o7 — 17 mai 1899. — K la r  e t S c h u lz e . -  P r o ­cédé p our la  prod u ction  de m élan ges d ’a ir  e t d ’ al­coo l, à  l'effet d e con vertir d irectem en t l'a lco o l d 'étbyle  et ses hom ologues, o u  leu rs m élan ges, en  a ldéh yd es correspondantes.Autrefois, même en maintenant la température du rouge très sombre, il y avait toujours une grande quanüté d'al­cool totalement consumée pour la  production de chaleur de réaction néceseaire. Mais, si l’on ajoute à l’alcool à oxyder, ou à sa vapeur, des corps facilement combustibles et de moindre valeur que l ’alcool et qui, en même temps, soient sans action surl'aldéhyde, tels que l'éther, l’éther de pétrole, etc., ce sont principalement ces corps qui brûlent et qui fournissent la chaleur de réaction uècessaire, landia que l'alcool est épargné.On atteint le même but en employant un grand excès d’al­cool et en chaufTanl en même temps et constamment les masses de contact par le dehors.Dès que le mélange de vapeurs alcooliques et de gaz arrive daos la sphère d’action des masses de contact, préa­lablement cbaulfèe d’une manière suffisante, la  formation d’aldéhyde commence aussitôt, sans formation d’acide ou d'autres produits liquides secondaires.A  l'effet de pouvoir produire, pour l’application du pro­cédé, un mélange d’air et d’alcool tout particuliérement
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approprié à ia formation de l ’aldéhyde et qui ait une com­position toujours constante, il convient, afin d’obtenir un chargement exactement surOsanl de i’air par l’alcool, de conduire des quantités mobiles, par suite résrlables et mesu­rables, d’alcool liquide flncment divisé dans un cylindre mélangenr qaelconque pour gns et liquides, en ménageant de grandes surfaces de contact vers un courant d'air préa­lablement chauffé d'une manière suHisante et également mesuré. Pour éviter des oxydations plus actives et pour obtenir le plus fort rendement d'aldéhyde, on ajoute l'oxy­gène provenant du procédé même, ou un antre gaz n'a­gissant pas sur l'alcool de l'aldéhyde.Celte application du principe du contre-courant, inutilisée jusqu’ici, ainsi que la réduction du mélange d'air et d’alcool par le gaz oxygène ou par d'autres gaz ou vapeurs inertes, produisant un effet technique nouveau en tant que, non seulement l'emploi du principe du contre courant et ies grandes surfaces qui en résultent entre l'alcool et i ’air, en même temps que leur extrême division, permettant un chargement suffisant de l’air, avec de très petites quanti­tés d’alcool, présentes dans Tunité de temps, mais encore l'emploi d'air ré iu il par des corps gazeax ou volatils, rend l’oxydation si modérée que des divisions chimiques plus profondes ne surviennent que dans une très faible mesure.Ce procédé de mélange parliculièrement approprié à la production de formaldéhyde peut aussi, pour la  production de l’acètaldéhyde et de ses homologues supérieurs, être remplacé en aspirant ou pressant de l'air atmosphérique è travers de l'alcool chauffé d’éthyle, propyle, butyle, ou amyte, ou enfin en mélangeant de la vapeur d'alcool et de l'oxygène directement, en proportions déterminées et en présence d'un gaz ou vapeur D'agissant pas sur l'alcool et l’aldéhyde.Ce procédé de la  vaporisation et du mélange d’air dans le conrant est praticable pour les homologues supérieurs de l’alcool mètbylique.288 961 —  17 mai 1899. —  R o b iD -L a n g lo is . — P r o ­cédé d 'agglom ération des m atières de to u te s  sortes,à  l ’aide de m atières crista llisa b le s .Ce procédé est basé sur l’action simultanée des deux phénomènes suivants :1* Lorsqu'on fait fondre dans un liquide une matière crislallisable, le pouvoir dissolvant du liquide augmentant avec ia température, si on salure le liquide à une temj>éra- ture élevée et si on abandonne la dissolution à  elle-même, c ’est-à-dire au refroidissement, le liquide abandonne une partie de la matière dissoute et cette dernière prend la forme cristalline ;2* S i , pendant ce refroidissement, on additionne à la solution des cristaux, ou fragments de cristaux de la  ma­tière dissoute, ces cristaux ou fragments de cristaux faci­litent la cristallisation.C’est sur l'application combinée de ces deux principes qu’est basé le procédé d'agglomération d’une ou de plu­sieurs matières cristallisables, on non, s ^ s  aucune com­pression-

Deux cas peuvent se présenter dans la mise en pratique du procédé : la  matière ou l’ensemble des matières à agglomérer possède pour l'une d’elles un système cristalli- aable ; aucune de ces matières ne possède un système cris- lallisable.«) L a MATièftE ou l ’cns d’ elles a un système cristall!-
BABLE.Dans ces conditions, il suffit d’ humidiHer la masse dans des proportions convenables avec un liquide approprié ; la matière cristalline est dissoute en partie (proportion à déterminer suivant la  nature du produit) ; ia masse pâteuse est chauffée d ’une façon quelconque et mieux au bain-marie el, pendant ce chauffage, la masse est malaxée pour la rendre bien homogène. Le moulage est fait ensuite et, par refroidissement, la cristallisation se produit et ces cristaux, par leur enchevêtrement, viennent souder la masse entière.A u c u n e  d e s  m a t i è r e s  a  AOOLOMblREH n 'a  d e  s y s t è u s
CniSTALl.lSABLg.Dans ces conditions, il suffiL d'y ajouter une matière inerte et judicieusement choisie vis-à-vis des matières à agglomérer, et aussi, dans les mêmes condiÜoDS, le liquide qui servira de véhicule, et agir comme précédemmeut.Dans certains cas, il y  aura intérêt à ajouter le produit obtenu à  l'étuve : sous cette action, le liquide passera à l’élat de vapeur; la dessiccation seracompléte e lle  phéno­mène de cristallisation sera poussé jusqu'à la limite extrême.On obtient ainsi un produit hninogène, d’une densité variable avec le degré de cristallisation que l'ont veut obte­nir el une cohésion qui ne sera jamais le résultat d’une pression quelconque.Les machines permettant d'appliquer ce procédé devront donc se composer d'un malaxeur avec appareil de chauffage el d ’une table ou moules de moulage permettant d'utiliser ces phénomènes de refroidissemeDl de liqueurs saturées à haute température avec le maximum de rendement.On peut aussi, sans passer par le refroidissement, mou­ler la matière dans des moules, restant chauds, et la cris­tallisation, dans ce cas, ne serait produite que par évapora­tion.S88 941 — 17 mai 1899. — So ciété  dite : Siem ens etH a lsk e . — P ro cédé p our la  fa b ricatio n  d es dérivésd es savons au  m o y en  d'ozone.Le procédé consiste à  traiter la  pâte de savon, les solu­tions du savon ou les préparations de savon telles, par exemple, que les émnlsions de savons, au moyen d'ozone, et ce, taul qu'il y  a encore absorption de ces gaz. ’Voici comment l'on opère : on prépare une solution de savon dans un dissolvant convenable el on y  injecte de l'ozone ou de l'air ozonisé, que Ton prépare de la façon usuelle. A titre d'exemple, on prend 5 litres d'une solution de savon à 2 pour cent et on y injecte de l'ozone, pendant environ 30 minutes.Dès que l'ozone cesse d'ètre absorbé par le liquide et que, par suite, il passe dans celui-ci sans être retenu, ce
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qui peut être déterminé en éprouvant par urie méthode con- 
Due le gaz s'échappant du liquide, l'opératioa est terminée.Au lieu d'une solution de savon ou de pftte de u v o n , on peut employer un m élau^ de ces deux substaoces avec des corps liquides, soit par exemple une émulsion de savon.Lee prodoilsque l’onobtieDt constituent des désinfectants et des cosmétiques.289 130 — 1" mai 1899. — B é b a l. — P ro cé d é  de pré­paration  d e corps dérivée de l ’ acid e form iq u e, applicables en  p arfum erie e t dans l'in d u strie .En mélangeant les anhydrides des acides gras (acétique, propionique, butyrique, etc.), avec de l'acide formique exempt d'eau, il se forme, si on ne laisse pas la réaction devenir trop énergique, des anhydrides mixtes (par exemple, anhydrides formique-acélique, formique-propio- nique, formique-butyrique, e tc .., suivant l'anhydride em­ployé.La réaction se fait avec de bons rendements et l'on peut caractériser les anhydrides mixtes obtenus. Ces a n h y  drides mixtes réagissent sur les alcools acycliques ou cycliques pour donner les éthers fomiiques correspon­dants. Us réagissent de même sur les polyalcooliques. Il réagissent sur l'ammoniaque et les amines pour donner des amides.Soumis à la  distillation dans le vide, ces anhydrides mixtes laissent passer un produit qui, quand on a  soin de refroidir très énergiquement, se condense en fournissant un liquide doué d'une odeur très forte et très caustique ; c'est l'anhydride formique.Cet anhydride formique réagit comme les anhydrides mixtes dont il vient d'étre question : par exemple, avec les alco&ls, U fournit des éthers formiques. L'aobydride for­mique se décompose spontanément par élévation de la tem­pérature en dégageant de l'oxyde de carbone et en fournis­sant de l’acide formique.De cette façon, on obtient avec la plus grande facilité 
Vanhÿdride mixte formique-acélique, le loitniale de capryle, le formùile de bemyle, le di/»rmine du glyeol, la formia- 
mide, \».foTmanüide, etc., etc.289 188 — 2 i mai 1889. — Spen ce frères. — Com po­sés solubles d e titan iu m  et le u r  m ode d e produc­tion .Voici les revendications de ce brevet ;1* Un mode de production de composée solubles de tita­nium, de la formule générale TiO ‘ ,â  (SO*). X*0  (dans laquelle te radical X  représente soit du sodium, du potas­sium ou de l ’ammonium =  AzH*), lequel est essentiellement caractérisé par ce fait que le déchet solide qui résulte de la  fabrication de composés alumineux A l'aide de bauxite, ou une autre matière convenable contenant de l'acide tita- nique ou un mélange de ces matières, est fondu avec un sulfate acide d'un alcali (sodium, potassium ou ammonium) grftce A quoi l’acide titaoique est dissous ou rendu soluble ; après quoi on laisse refroidir la masse fondue, puis on la

traite de manière à dissoudre la  matière soluble qu'elle con­tient, tout en empêchant la séparation de l’acide métatita- nique ; après quoi, la  matière non dissoute est séparée de la liqueur par Üllration ou par d'autres moyens convenables, puis ta liqueur est concentrée par évaporation, ce qui donne, par séparation de la liqueur, un composé cristallin soluble d'acide titaoique, d'acide sulfurique et de l'acali particulier (soude, potasse ou ammoniaque) employé dans le sulfate acide dont on fait usage, l’acide titaoique étant empêché de devenir insoluble et, par conséquent, de se précipiter pendant le procédé, en maintenant dans la masse fondue et dans la liqueur un degré suffisant d'acidité ;2o Dans le but de produire des composés solubles de titanium A l'aide de matières (telles par exemple que le ralile)qui contiennent de l'acide titanique, sous des formes non facilement attaquables par fusion, la méthode qui con­siste : (A) à soumettre lesdites substances à un traitement quelconque bien connu ou convenable pour les rendre propres A être soumises A la fusion et (B) A traiter lessubs. tances ainsi préparées suivant le procédé sus-décrit dans la revendication première.3‘  Dans le procédé de production de composés solubles de titanium selon la revendication première, A l'aide de matières qui contiennent de l'acide titanique à l’état soluble dans l’acide sulfurique (que cet état résulte ou non d’un traitement préliminaire) ; la variante qui consiste A substi­tuer à la fusion (revendication i)  le procédé consistant A produire le sel voulu de titanium sous la forme d'une solu­tion par digestion de la matière contenant de l'acide tita­nique avec de l'acide sulfurique (soit en vase ouvert, soit sous pression) et addition, A la  solution résultante, d’ une quantité suffisante de sulfate de l ’alcali particulier employé (de préférence, sous forme de sulfate neutre ou normal) pour transformer virtuellement en un sulfate acide ou bisul­fate une partie de la totalité de l’acide sulfurique libre ou non combiné ;4* Les composés solubles de titanium ayant pour for­mule générale Ti0*,2 ISO’), X * 0 , dans laquelle le radi­cal X  représente soit du sodium, soit du potassium, soit de l'ammonium =  AzH*.289 208 — 25 mai 1899. — K lim o n t, — P ro cé d é  p our la  fa bricatio n  du parfu m  de v io lettes . ^Le citrel peut se combiner avec l’acèlyl-acétone pour former un kétone jusqu’ici inconnu dont la  formule brute s’exprime par : C ‘H«0»Ce kétone, qui représente l'acétyl-pseudu-onone, appar­tient A la  série des citraJs et se transforme, dans certaines circonstances, en un produit isomère, dit acétyl-ionone, dont la formule est la même, mais dont les propriétés sont différentes.La condensation du citral avec l'acétyl-acétone s'effectue de la manière la plus efficace, en faisant chauffer les deux produits susdits dans une solution acide, soit par exemple dans de l ’acide acétique, de l’acide butyrique, e tc .., avec addition d'agents avides d’ eau comme l’anhydride acê-
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tique. Tacélale d'alcali, le sulfate de cuirre, e tc .., peodanl plusieurs heures, à100° environ.Ainsi, oa obtiendra, par exemple, un rendement très 
satisfaisant en faisant chauffer au bain-marie, pendant environ ’ik  heures, un mélange formé de parties égales de cüral, d'acétyi-BcétoQC, d’acide acétique, d'acélate de sodium et d’anhydride acétique.Le mélange, obtenu de cette manière, est lavé é l'eau & plusieurs reprises et peut être facilemenl débarrassé des réactifs excédents eu faisant passer à  Uarers le mélange un jet de vapeur jusqu'à ce qu'il ne passe plus ni citral ni acétyl-acétone, ce qu'il est facile de reconnaître à l'odeDr, Ce corps piMséde, en effel, une odeur aromatique agréable, qui rappelle la violette ; il entre en ébullition, sous une pression de tO millimètres, aux environs de 150* oetitigrades.Par l’action d’alcalis sur le produit obtenu, ce dernier se transforme, à  froid et encore mieux k cbaud, à l’état d'ionone.L'iooone, dont la nature a déjà été expliquée plusieurs fois, possède, à l ’état très dilué, une agréable odeur de fleur, et peut être employé en parfumerie.288 240 — 28avril 1899. — Bourseau. — Procédé de pré­paration du carton, en vue de lui donner l’élasticité vou­lue par l'obturatioo des joints et autres buts analogues. 288 345 — 29 avril 1899. — Muller. — Perfectionne­ments apportes aux appareils pourlacuissondu houblon. 288 207 — 25 avril 1899. — Collard. — Appareil permet­tant de régulariser et d’augmenter le rendement des filtres à pression de tous systèmes.288 233 — 26 avril 1899. —  Palomar. — Nouveau pro­cédé pour la fabrication du vin, au moyen de la stérili­sation préalable du moût de raisin frais.288 270 — 27 avril t899. — Guillaume et la SociéléEgrot et Grangé. — Perfectionnements aux procédés et appa­reils des distilleries agricoles et industrielles.288 187 — 25 avril 1899. — Engelhard. — Appareil épu­rateur pour acétylène.288 239 — 26 avril 1899. — Mack. — Perfectionnements dans les appareils de vaporisation des huiles.288 247 — 28 avril 1899. — Ililberg. —  Laœ peà acéty­lène.288 256 — 28 avril 1899. — Ackermaon. — Appareil générateur de gaz à  réglage automatique de production. 288 273 — 27 avril 1899. — Sorel. —  Appareil produiv leur de gaz acétylène.288 356 — l<v mai 1899. — Lankelma. — Appareil dit 

SHUaleuT, pour la fabrication du gaz de pétrole.288 465 — 3 mai 1899. — Société The Clayton Aniline Company limited. — Procédé de préparation de matières colorantes contenant du soufre et teignant le coton sans mordant.288 476 — 3 mai 1899. — Vidal. — Préparation de'nou- veaux colorants noirs directeoient oxydables.288 477 — 3 mai 1899. — Vidal. — Préparation d’un colorant noir direct pour les fibres végétales.

288 509 —  4 mai 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Procédé pour la  production d’un nou­vel acide a‘ -a*-nitronaphtylamitjesulfonique et de nou­velles matières colorantes azolques dérivant des acides a^.R'-nitronaphtylaminesulfoniques.288 511 —  4 mai 1899. — Société Badische A n ilin el Soda Fabrik. — Prodnction de colorants et de produits intermédiaires de la  série de l'aotbracèoe.288 514 — 4 mai 1899. —  Compagnie parisienne de cou­leurs d’aniline. — Procédé pour la production d’une ma­tière colorante brun-rouge contenanl du soufre et tei­gnant directement le colon.283 474 — |4r mai 1899. — Compagnie parisienne de couleurs d'aniline. — Certificat d’addition au brevet pris, le 25 novembre 1898, pour procédé pour la fabri­cation de matières colorantes bleues à noires contenant du soufre.288 387 — 1er mai 1899. — Société Ichthyol Gesellschafl Cordes Hermani et C*. — Nouveau procédé pour l'ob­tention de combinaisons sulfurées au moyen des huiles minérales ou hydrocarbures analogues.288 507 — 4 mai 1899. — Head. — Procédé du traite­ment des levains pour la fabrication de l'alcool, avec ou sans production de levure, par ta vinasse claire con- cenlrée, et d'emploi de vinasse coocentrée pour la fabrica­tion d’alcool, avec ou sans production de levure avec du moûl clair.288 372 — 1er mai 1899.— Glazier. — Perfeotiotinemeols aux machines pour adoucir les cuirs et les peaux.288 607 — 1 " mai 1899. — Wartenberger. —  Certificat d'addition au brevet pris, le 7 mars 1899, pour procédé de tannage rapide à l ’acide picrique.288 666 — 9 mai 1899. —  Liesegang. — Procédé destiné à augmenter la solubilité de la  dextrine.237 0 1' — 4 mai 1899. — Meeûs. —  Certificat d'addition au brevet pris, le 14 mars 1894, pour l'utilisation du gaz provenant de la  fermentalioD à la production des bicarbonates et du gaz carbonique liquéfié.288 560 — 6 mai 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Procédé pour la préparation de colo­rants tirant sur colon.288 561 — 6 mai 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Procédé pour la préparation de colo­rants acides.266 999 — 6 mai 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer. — Certificat d’addition au brevet pris, le 17 mai 18‘J7 , pour procédé pour la préparation de nou­veaux coloraols bleus de la  série de ranthracèoe.288 646 — 8 mai 1899.— Société W eygang’s Oil Products Company limited. — Fabrication d'huile siccative dans laquelle le pétrole entre pour la  plus grande part.267 099 — 3 mai 1809. — Giroux-Ploton. —  Certificat d'addition au brevet pris, le 19 mai 1897, pour un nou­veau genre de vaisseau d'acétification.288 739 — 10 mai 1899. — Herson. — Procédé et appa­reil pour la  pasteurisation des fromages.
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288 763 — 12 mai 1899. — R ig g . — Mode de production de l'oxyde de zinc et du carbonate de zinc a  Teide de mi' nerais ou autres matièree contenaot du zinc.288 820 13 mai 1899. — Compagnie parisienne de cou­leurs d’aniline. — Procédé pour la  fabrication des acides 0- et d-ditiitrodibenzylanilinesulfoniquos et leurs homo­logues.38S 876 —  16 mai 1899. — Raison sociale : Dr Lorenz Nactilolger, Dr J .  Lütgens. — Procédé et appareil pour sécher et transporter simuIlaDément les superphosphates et d’autres matières. Wegelin. — CertiQcat d'ad- 2 juin 1898, pour procédé et d'un noir de fumée de poids278 S30 — 15 mai 1899. — ditiou au brevet pris, le appareil pour l'obtention spécitique élevé,288 776 — 12 mai 1899. — Compagoie parisienne de cou­leurs d'aniline. — Procédé pour la production de ma­tières colorantes non mordancées teignant le colon en noir soUde.288 8S8 — IS mai 1899 — Compagnie parisienne de couleurs d’aniline. — Procédé pour la  fabrication de la para<ozy-para-amidcH}rtho-oxydiphénylamine par fusion de l'acide para-ozy-para-amidcdiphénylamioe-ortho-sul- fonique avec des alcalis caustiques.288 855 — 25 mai 1899. —  Menand. — Nouveau procédé de fabrication du malt destiué à la  fat>rication de la bière.883 347 — 15 mai 1899. — Prost et Godard. Certificat d'addition au brevet pria, le 22 novembre 1898, pouç nouveau procédé de tannage et apprêt des cuirs et peaux<289 082 —  23 mai 1899. — Eycken, Leroy et .Moritz. —i NouveUes électrodes dont la combinaison forme uo élec- irolyseur à usage quelconque, mais plus spécialement destiné à  la fabrication électrolytique d’alcali et de chlore au moyen de chlorures alcalins.269 100 — 23 mai 1899. — Mac Dougall. — Perfectionne­ments apportés à la  fabrication des acides azotique, azo­teux et sulfurique, ainsi que des oxydes d’azote.288 999 — 18 mai 1899. — Société Farbenfabriken vorm. Bayer. — Procédé pour la  préparation des colorants de la série de l'anthracène.289 128 — 23 mai 1899. — Société dite : Actien-Gesells.i chaft für Anilin-Fabrikation. — Procédé de production d'un noir direct pour coton.288 981 — 23 mai 1899. —  Cartier. — Piutevri$aleur Cartier, pour la conservation de tous liquides ou aliments fermentescibles ou putrescibles, parleur cuisson et leur maintien en contact avec l’air ou les gaz stérilisés, dans un récipient hermétiquement clos.289 016 —  19 mai 1899. — Denayser. — .Nouv^n pro­cédé de fabrication de produits lactés et spécialement de cacaos ou chocolats lactés.289 143 — 23 mai 1899. — Société dite ; Pratt Process Company. —  Perfectiouoements dans la fabrication de l'acide sulfurique.289 264 — 27 mai 1899. — Michel, Wilbem et Richard. — Appareil desliné à l'électrotyse des chlorures alcalins.

220 446 — 25 mai 1899. — Julien. — Certificat d’addition au brevet pris, le 26 mars 1892, pour nouvelle machine destinée à produire, à une pression quelconque le mé­lange intime de substances liquides.289 214 — 26 mai 1899. — Vidal. — Préparation d'un colorant bleu teignant directement le coton.282 128 — 20 mai 1899. — Compagnie parisienne de cou­leurs d'auiline. — Certificat d’addition au brevet pris, le 13 octobre 1698, pour procédé pour produire les ma­tières colorantes acides de la  série du dipbèuylnaphtyl- méthane.289 221 — 26 mai 1899.— Caselmann. —  Utilisation de déchets de caoulchouc à  la  préparation de dissolutions de gomme.289 312 — 29 mai 1899. — Marks. — Procédé de dé- vulcanisation des déchets de caoutchouc.289 303 — 31 mai 1899. — Vitraul-Hourdriauz.— Machine a  agglomérer les poudres.289 315 — 29 mai 1899. — Bechtold. —  Procédé de fabrication d’extrait de chocolat vineux.287 6 l8  — 24 mai 1899. — Colas et Pillon. — Certificat d’addition au brevet prie, le 7 avril 1899, pour un pro­cédé de conservation des beurres.289 206 — 25 mai 1899. — Société J .  Weber et C». — Machioe combinée pour laminer et découper ie cuir.
A V I SNe pouvant insérer, in  extenso, ni résumer les brevets des indusLries latérales à la chim ie, qui cependant pma- vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous tenons a  leur disposition pour leur envoyer, au prix de O francs, une copie complète {sans dessins n i croquis) de chaque brevet pris à  P aris, tnentionné dans ce numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner chaque demande d'un mandat-poste.
AVISLe laboratoire d’études et de recherches de l'Ecole de physique et de chimie industrielles sera ouvert comme les années précédentes le 2 novembre prochain. Depuis un an, une salle réservée a  l'éleetrocbimie et a  l'électromélallurgle a été annexée a ce laboratoire.Pour tous autres renseiguements prière de s’adresser au surveillani-géaéral de l ’Ecole, 42, rue Lhomoud.

O F F R E S  E T  D E M A N D E S  D ’ E M P L O I S

CEIM I^TE connaissant parfaitement la  savonnerie, l ’épuration et le travail des huiles et des corps gras et leur extraction demande emploi de Chimiste ou Direc­teur technique en France ou a  l’étranger. — Excellentes références.Ecrire F . A . O-, poste restante (Marseille).Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.Laval, Imprimerie parisienne. L. BARNÉÜüD & Ĉ *.
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